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AUX CULTIVATEURS

)e tout temps, les hommes les plus cé-
lèbres ont vanté les jouissances et les bien-
faits le l'agriculture, envié la paix et le
bonheur du cultivateur. Cicéron disait
" Rien ne nie parait plus près de la sagesse
que la vie du cultivateur." Bacon ajoutait
que les jouissances le la culture étaient
préférables à tous les plaisirs. Virgile et
Horace n'ont cessé le célébrer les plaisirs
champêtres. Mais de tout temps, aussi,
on a conseillé au cultivateur d'allier la
culture de son esprit a celle le sa terre, de
consacrer ses loisirs à développer son intel-
ligence.

Il n'y a pas de doute que, si quelquefois
l'agriculture est méprisée par des hommes
superficiels, c'est parce que. trop souvent,
ils voient dans le cultivateur un homme
inculte, ignorant les choses les plus élé-
mentaires. Dans les temps modernes, où
le peuple îles campagnes est appelé à jouer
un si grand rôle dans l'administration des
affaires publiques, l'instruction est plus
que jamais nécessaire.

On répète souvent que la classse agri-
cole est la sauvegarde de la société, le fon-
dement d'une nationalité. C'est vrai, quand
elle à une instruction suffisante pour con-
naître ses besoins et distinguer entre ce
lui est utile et nuisible à la société. I
serait difficile le trouver dans le monde
e'ntiem' Une poputllation pluis forte. plus saili

de corps et d'esprit, plus morale et plus
hospitalière que la population le nos cam-

ipasgnes ; toits les étrangers vantent à l'envi

ses qualités, nais tous, aussi, s'accordent à
dire qu'elle manque d'instruction et d'acti-
vité intellectuelle, qu'elle est en arrière
dles autres nationalités ('n fait de progd's
mnatéil, de connaissances pratiques.

Ces renarques nous blessent quand nous
les vovons publliées dans les journaux
étrangers, et cependant, elles sont fondées.
La vie intellectuelle est presque nulle dans
nos campagnes; l'intelligence y est, et on en
a la preuve par les hommes distingués que
le peuple des campagnes fournit à la patrie,
mais elle sommeille, ou plutôt elle y existe
a l'etat le matière brute. Il n'est que
trop vrai qu'on parcourt des paroisses en-
tières sans trouver un journal, que, dans
des villages le plusieurs milliers 'âmes,
on ne trouve qu'une dizaine le journaux.
Et cependant, d'après les rapports du bu-
reau de l'Instruction Publique, presque
tout le monde va à l'école depuis dix ans,
ou du moins, dans chaque famille, il y a
quelqu'un qui sait lire.

Pourquoi done ne lit-on pas ?
Est-ce faute le temls Les Anglais, les

Américains ou les Irlandais trouvent bien
le temps le lire, et leurs travaux n'en souf-
frent pas.

Est-ce faute d'argent ?
On pourrait le croire, si on ne savait pas

que les cultivateurs canadiens sont en gé-
néral libéraux, et presque tous, ils lépen-
sent tots les ans, en amusement, en choses
inutiles et souvent nuisibles, vingt fois ce
qu'il faut pour avoir des livres et (les jour-
inaux. On se torture l'esprit, l'hiver sur-
tout, à trouver le moyen le tuer le temps,
on se fatigue, on dépense de l'argent, on
ruine sa santé pour tâcher de chasser l'en-
nui, pendant qu'avec un bon livre ou un
bon journal, on emploierait son temps
d'une manière agréable et utile. Que de
médisances, le calomiies, (le conversations
inconvenantes, inmorales même, de jeux et
d'amusements, souvent ridicules, cesse-
raient, si la lecture était plus répandue
dans nos campagnes !

Souvent, nous avons démontré que notre
inîfluîence politique impose aux Canadiens-
français l'obligation le s'instruire ; mais la
morale et la religion sont aussi intéressées
aux progrès de l'instruction dans notre
province. Que le beaux sujets de des-
cours pour ceux q{ui sont spécialement
chargés d'instruire le peuiple ' Quelles
transformations bienfaisantes on ferait su-
bir à notre province, si toits, prêtres, mué-
decins, notaires, instituteurs et députés,
entreprenaient une croisade pour prêcher à
notre peuple la nécessité de s'instruire!

Sans doute, il nous faut avant tout de
bonnes écoles, une forte éducation élémen-
taire, un enseignement pratique. Mais à
quoi servirait le faire (les sacrifices pour
cette fin, si, une fois sorti de l'école, on ne
lit pas, si on ne reçoit pas même un jour-
nal f On aura beau rappeler aux Cana-
diens-français le patriotisme de leurs pères,

s de parler les luttes qu'ils ont soutenues
autrefois pour nous donner la liberté poli-

- tique, nous n'en resterons pas moins en
- arrière des autres populations en fait d'in-

fluence politique et nationale, et de progrèe
- général, si notre population ne trouve pas

le moyen le s'instruire.
Quand on verra le peuple des villes et

des campagnes le livre ou le journal à
e la maiii le soir et le dimancel, alors il fer

bon d'être Canadien-français, car nous oc-
cuperons dans le commerce, l'industrie,
l'agriculture et la mécanique une position
glorieuse, nous n'aurons pas besoin d'aller
chercher à l'étranger des ingénieurs et les
architectes, et nous ne verrons pas toutes
les bonnes situations, les emplois lucratifs
entre les mains de nos compatriotes d'ori-
gine anglaise. On comptera avec nous
partout, car partout nous aurons des
hommes qui nous feront honneur d'autant
plus qu'ils sauront que leurs travaux se-
ront appréciés.

('ombien de fois on entend des hommes
de talent dire :" A quoi sert de travailler,
a quoi nous servirait de faire telle ou telle
iuvre, nos compatriotes ne lisent pas, qui
nous appréciera ? Ah ! si nous étions An-
glais ou Américains, ce serait bien diffé-
rent." Quelle humiliation le tous les
jours pour un homme (lui aime son pays !

Que deviendra notre nationalité quand
on sera complétement convaincu qu'on
ne peut être quelque chose, se faire
un nom et une position dans les lettres
comme dans l'industrie oit la politique,
qu'en se faisant Anglais, en parlant
anglais et en travaillant pour les Anglais?
Qui sera intéressé à la conserver et qui
aura la force nécessaire pour la protéger et
la faire vivre? Nous disparaîtrons sans
bruit, insensiblement, au milieu de l'in-
différence générale.

Dans un certain nombre de paroisses on
a organisé des bibliothèques paroissiales.
C'est quelque chose, c'est beaucoup, mais
ce n'est pas suffisant ; il faut ajouter à cela
le journal, car c'est par le journal que le
peuple acquiert ces connaissances de tous
les jours, qui le tiennent ait fait du mou-
vement commercial, agricole et politique.

Nous ne disons pas à nos compatriotes
de faire instruire leurs enfants pour en
faire tous des avocats, des médecins et des
notaires. Non, il y aura toujours assez
d'hommes de profession ; nous voulons
que les cultivateurs et les ouvriers de ce
pays fassent comme leurs confrères an-
glais, américains ou irlandais, qu'ils
lisent, qu'ils cherchent à s'instruire pour
leur propre avantage et dans l'intérêt de la
patrie. Qu'y aurait-il de comparable à la
population de nos campagnes si, aux belles
qualités qui la distinguent elle joignait une
bonne instruction, ces connaissances pra-
tiques qui donnent aux Anglais la supé-
riorité sur nous dans une foule de choses,
dans la culture de leurs terres, dans le
commerce et l'industrie comme dans la po-
litique !

L. O.D.

L'INSTRUCTION PUBLIQUE DANS
LA PROVINCE DE QUÉBEC

Le'dernier rapport du Surintendant de
l'Éducation le Québec, pour l'année 1875-
76, a été publié récemment. Il contient
les statisti(lues complètes jusqi'au ler juil-

let dernier : il renferme aussi certains do-
cuients sur l'année 1874-75, qui n'avaient
pu paraître dans le temps. C'est le pre-
mier rapport fait sous le nouveau régime
du Surintendant, qui a été inauguré,comme
on le sait, l'année dernière. D'après ce
document, on constate un progrès sensible

s dans la condition (le l'éducation durant les
deux dernières années. Voici quelques

b chiffres à ce sujet
La population de la province était de 1,111,566

.a en 1861, et de 1,191,516 en 1871, soit un ae-

croissenent d'un treizième et une fraction, en
dix ans. Or, le nombre des élèves fréquentant
les écoles en 1871 était de 223,014, et (le 247,696
en 1876, soit une auîgmecnt4ioni de plus d'un
neuvième en cinq ans.

Le nombre des écoles a également augmenté
en proportion. Il est de 4,030 maintenant, contre
3,799 en 1875.

Le rapport fait ensuite l'appréciation
suivante de l'état <le certaines <coles, et il
suggère le remède qu'il considère comme le
plus efficace aux désordres qu'il signale

Mais je regrette de dire que plusieurs de nos
écoles ne sont pas ce qu'elles devraient être.
Déjà il a fallu user de rigueur contre plus d'une.
De la liste que j'avais préparée îpour la réparti-
tion du fonds de l'éducation supérieure, le co-
mité catholique et le comité protestant, après
une étude consciencieuse, ont cru devoir retran-
cher quelques écoles-modèles et académies,
vu qu'elles ne valaient guère mieux que de
simples écoles élémentaires, ou lue, pour une
cause ou pour une autre, elles ne remplissaient
pas tout le programme d'études tracé par le Con-
seil de l'instruction publique. Esperons que
cette mesure sévèle, mais juste, stimulera le zèle
<les directeurs de ces écoles pour l'avenir, et fera
comprendre aux autres institutions qu'elles s'ex-
poseraient, si elles se négligeaient dains leur en-
seignement, à être de même privées de leur sub-
vention annuelle.

Déjà, dans l'automne <le 1874, les inspecteurs
avaient reçu instruction le faire une visite
toute spéciale des académies et des écoles-mo-
dèles, et dès lors pluîsieurs de ces écoles avaient
été retranchées de la liste les subventions. Plu-
sieurs fois aussi, j'ai dénoncé aux municipalités
l'insuffisance de leurs écoles. Je <lois à la jus-
tice <le dire que, généralement, mies reinon-
trances ont été bien accueillies, et que l'on s'est
efforcé de porter renède au mal que je signa-
lais.

Cependant, je ne pense pas qu'une réforme
complète puisse être accomplie, à moins que l'on
ne trouve tout d'abord les moyens d'élever nota-
blement le chiffre du traitement les institu-
teurs.

L'opinion publique est bien fixée au-
jourd'hui sur ce point de l'augmentation
du salaire des instituteurs. C'est le seul
moyen d'élever le niveau le l'instruction
primaire, et la première des réformes à
établir.

Quant à l'éducation secondaire, le rap-
port est absolument favorable.

'l'out n'est pas complet et piarfait, mais tout
est en bonne voie d'aichèveient. En 1873-74,
la province comptait 16 collèges industriels, fré-
quentés par 2,818 élèves, dont 2,653 catholiques
et 165 protustants De ces collé;4es industriels,
celui le Terrebonne a été détruit par le feu, et
trois autres, ceux de Joliette, de Saint-Laurent
et de Sherbrooke, qui comptaient 587 élèves,
sont passés dans la classe des colléges classiques,
sans cesser d'enseigner les matières prépara-
toires au commerce. Malgré cela, nous trou-
vons, en 1875-76, 22 colléges industriels, fré-
quentés par 3,561 élèves, dont 3,301 catholiques
et 160 protestants, A ce chiffre, il faudrait en-
core ajouter une partie des élèves des colléges de
Rimouski, Trois-Rivières, Rigaud, Sainte-Marie-
Monnoir, Chicoutimi, Sainte-Anne-Lapocatière
et Sainte-Marie (de Montréal) qui ont tous adopté
le dualisme de l'enseignement commercial et
classique, et, de plus, le nombre des élèves de
plusieurs académies qui donnent un cours suffi-
sant ou de première classe.

Inutile de lire que ces chiffres, recueillis pour
l'édification de ceux qui se plaisent à dénoncer
l'infériorité des catholiques, ne rendent pas
complète justice à la population anglaise. Les
protestants n'ont qu'un collége industriel ; ils
prennent leur éducation commerciale dans des
académies ou des high schools. La différence
des noms donnés à des institutions du même
genre rend difficile la comparaison des statis-
tiques.

C'est depuis quelques années que ces
colléges commerciaux ont surgi. Autre-
fois, on ne voyait guère dans la pro-
vince que des colléges classiques. Le
nombre de ceux-ci est même encore trop
grand, vu le chiffre le la population. Le
Bas-Canada est le pays du monde qui
compte le plus d'établissemuents d'éduca-
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tion supérieure, relativement à sa popula-
tion. Il faudrait réduire un peu sous ce
rapport, pour concentrer sur les établisse-
nents primaires une partie des efforts et
de l'attention qui a été absorbée jusqu'ici
par une éducation supérieure trop répan-
dule.

Le ral>port montre, a ce propos, les avan-
tages du systme combiné ('enseignement

classique et coniercial adopté dans plu-
sieuls collîges et petits séminaires.

L'enseiguement lue la jeit esse reçoit dans ces
institutiois lie parait trle ('('lui qi convient da-
vantage à la generalité des élèves. Sur le
nombre des enfants qui entrent dans un collége
classique, la tproportion est considérable de ceux
qui lie tinissent pas leurs cours, et l'on sait

qu'un cours classique tronqué vaut bien peu
pour l'avenir. C'est à ces derniers surtout que
le cours connercial préliminaire est destiné à
'tre utile, car les élèves qui l'auront suivi, s'ils

nie continuent pas leurs études collégiales, en-
treront dans le monde au moins avec ds o('on-
naissan'-es pratiques, lotit ils pourront tirer bé-
iétice immédiatement.

Déjà, les bons eflets de ce progranti Itle se font
sentir. Les élèvt's qui sortent duit collège, après
avoir fait un cours commercial, sont reçus, de
préférence à tous autres, coinne coitnisti chIez
nos grands négociants, et ils reçoivent tout de
suite ii salaire convenable.

Cette réforme de tet lt' o isation scolaire se re-
flète dans nos statistiques. Ainsi, au chapitre
des élèves apprenant la iteie (les livres, nous
trouvons les (iillres suivants :-1872, 6,713
élèves ; 1876, 13,383.

De plus, il faut bien remarquer que dus cia-
démies bien dirigétes toume, par exemple, l'é.
cole conmnereiale du lPlateau, à Montréal, qui
compte 481 élèves, onti d être placées dans ios
statistiques sous le titre d'ieiiliis, avec les
autres écoles de ce nom, bien qu'elles méritent,
par comparaison, d'î·tre inscrites parmi les col-
léges. 'Tut le iumoide tonnat la supériorité de
l'nseigîtemtent fourni par ces institutions.

Biret, je puis aiiiii-er que les critiques (lue
l'on foîrmuîle encore contre l'insuffisance (le l'é-
ducation praite dans notre proviice, tte s'ap-
pliquent plus qu'au lpé.

Le .Jour»«l <t' /J-'Itruclt''t> u/>llJw',
quii uli' ce ra'pport, le fait suivre île
contsid;(4'ratlios ériuses siui' la nécessité de

continuer la reformte (e l'édication. Il
cite la dernière loi de Québec sur cette
matière, et il insiste sur la clause qui en-

l've aux muniic(ipalites le choix des livres
(le' i oles tu (Je 1>ix, pour réserver ce, cloi x

exclusiveient ai isurintendant. puis, après
avoir comip notre positioni à celle des

autres pays, il alresse un appel chaleuretix

à la j'ensse( ainalienne pour l'inviter a
seconder ce mouvement, dont elle sera la
premiere à proliter. Nous extrayons de
cet article l puas age stivant

La jeunesse canadienne doit comprendre
quelle responsabilité retombe sur sesépaules. Il
s'agit pour le 'aiaiiida di struil//e for fe, le la
lutte pour l'existence, 'ome 1l'a( dit l'lhon. M.
Chitpleau, dans l'athiirable discours qu'il a pro-
mnoni cé en uproposatî r la loi à l'Assemblée Légis-
lative, et les jeunes gens doivent se préparer
aux combats de lavenir. Al ! si ces lignes poil-
vai'tiet leur parveniril à tos, nous leur dirions

Sachez itn, jeunis amis, vous qui serez ap-
pelés biittt tà servir votre pays d'une nmatière
011 dune autre, dans la politique ou d(ains le
clergé, dans les arts Ouidans l'industrie, dans
les professions oit dans les métiers ; vous qui
remplacerez bientôt les hotmmiîies à qui sont con-
tiées les destinées de notre pays ; sachez bien,
vous qui avez encore dit temps devant vous, que
le succès appartient ait travail, au travail seul.
Ne comptez pas sur le lendemain pour vous pré-
parer à votre mission : le présent est votre seul
captital ; ne le dissipez pas follement. Ah ! si
vous connaissiez le prix du temps ! Croyez-en
une générationl qui se donine à vous comme un
exemple à fuir, ne perdez point votre temps.
C'est Une perte irréparable. Car, ne l'oublez
pas, le temps bien employé donne, non seule-
ment la science oit l'instruction, niais surtout
cette aptitude aut travail qui manque à ceux qui
n'ont pas travaillé étant jeunes. On voudrait
réparer le temps perdu ; on n'en a pas l'aptitude,
même qua-d o ena lle déir. Travaillez donc,
somngez à 1 a-venir. A nmesure que notre pays
avamnce en âge', ses besoins augnmentent et les
conditionîs dei somn existence publique se modi-
fienît ;en mtênme temtps le niveau des intelli-
gemnce's s'élève. Il faut que chacuni suive cette
ptrogression, à pen île mie compter pour rei
daus le mnomnde. Il fut unue époque datts ce py
où il sutisait d'avoir duî caractere paour acconm-

plr a issionu ;îîaais cette épioque est déjà biena
i'i'erièr'e mnous ;il faut aujourd'hui et du

carauctère et île l'inistruiction. Les qualités mno-
miles onit toutjouris leuîr valeur, mais, à moins
d'être fortifiées paur uneîî solidle inîstr'ut-tionî, elles
n' arr'ivent liais à e'xcer leuîr empire dans unte
société out l' instructioni 'st généèral-emnt répan-.
dite. Les hîommîîes il'hier iii sufliraiient paas à la
tachle d'aujour'hitui ;et eeutx-ci tummes serott
au-dlessous di' la tâche île demuaini. Telle est la
marche des esptrits, surîtout dants uit pays comme
le notre, qui mn'en est qu'à la première ptériode de
son développ1 emen'it. Qu'arrivera-t-il si la jeune
génératio d'à priésenît néèglige île se pirépiarer à
l' avenlir pair des études série'ust's ? Elle' faillira

à sa mission, elle ne pourra répondre à l'appel
quand le pays réclamtera sa présence dans les
rangs de sa milice active. Sa place sera tenue
par les plus vieux, qui vraisemblablement s'at-
tarderont dans la routine, ou par les plus jeunes,
qui peut-être voudront aller trop vite. Ce dan-
ger est sérieux. Il y a toujours trois générations
dans la vie militante : la vieillesse, l'âge mur,
la jeunesse. C'est l'âge mur qui doit régler le

pas du progrès national. Si l'âge mur faillit à
cette mission, il s'ensuit une lutte entre la
vieillesse et la jeunesse, c'est-à-dire entre la
réaction et la révolution. Travaillez donc,
jeunes gens, afin de prévenIr ce conflit : c'est
la patrie qui vous le demande !

Ces réflexions s'ont on ne peut plus
justes. Elles s'adressent à tout le monde,
aux classes professionnelles comme aux
autres classes de la société. On remarque,
depuis quelques années, une apathie éton-
nante et déplorable pîour l'étude et l'avan-
cement intellectuel, même parmi les
hommes de professions. On ne travaille
pas, si ce nt'est Pour un but immédiat de
lu c re. Une telle situation, en se prolon-
reant, ne pourrait que conduire à l'a-
baissenent du niveau intellectuel et à la
decadlen'e nationale. A. G.

LES CANADIENs A PARIS

Nous extrayons le passage suivant de la
dernière correspondance parisienne de M.
Frédéric Graillardet au Courrier de- E/at».

Une des préoccu >ations (le Paris, c'est le sue-
cès obtenu au Théatre-ltalien par Mlle Albani,
dans les opéras de Lucia, de Rfo/ct/o et de la
Smnamraîbul, les seuls qu'elle ait encore joués.
La jeune cantatrice a rappelé la foule au théâtie
Ventadour dont elle avait oublié le chemin.
Chaque soir, elle est applaudie à outrance, rap-
pelée et couverte de fleurs. C'est une ovation
méritée, car Mlle Albani a une voix d'une
force et d'une étendue rare, qu'elle manie avec
un art merveilleux. Elle n'a pas l'agilité de
la Patti, (lui chiante naturellement conunnîe un
oiseau, mais elle a un style plus pur, plus gran-
diose. Elle est incomptarable dans les récitatifs
et dans les morceaux de sentiment. Sa voix etsa
methode ont une certaine analogie avec celles de
la Neillson, et elle est très-remarquable conmne
actrice. Sot succès a comblé (de joie et (l'orgueil
tous les Caniadienis qui se trouvent à Paris, car
vous savez que Mlle Albani est née au Canala et
s'appelle Emma Lajeunesse. Plusieurs (eses
comlpatriotes ont voulu la remercier de l'honnheur
qu'elle fait à leur pays, et paimi eux je citerai
le juge Berthelot, de Montréal, et le sénateur
Fabre, accompî;agneés (le leurs fe'nnes, dont l'un
est de Québec et l'autre de Montréal. Le séna-
teur Fabre est le fils du libraire qui fut, pendant
longtemps, l'agent dii Courricr des E/ ts-Unis à
Montréal. ("est un homme non moins distiingué
que le juge Berthelot, qtue j'avais conntu àI Motnt-
réal en 1844.

C'est donc avec un véritable plaisir que j'ai
retrouvé à Paris c'es messieurs et que j'ai ap-
plaudi avec eux la grande artiste qui représente
si noblement leur pays en France, dans ce mo-
ment. Mlle Albati parlant le français le plus
pur, je m'étais (lit qu'elle serait une acquisi-
tion précieuse pour notre Grand Opéra, et j'al-
lais e suggérer l'idée à M Halanzier lorsque
j'ai ap)pris que M. Gye, le directeuir du thé-
âtre de Covent Garden, dontt Mlle Albani fait
partie, m'avait devancé en traitant avec M.
Halanzier pour faire alterner sa troupe ita-
lienne de Londres avec la troupe française de
Paris sur notre grand théâtre, pendant l'Ex-
position de 1878. Le Catnada contribuera done
largement aux aettractions de Paris lats la per-
sonne de Mlle Albani, salis compter tout ce
qu'enverra à notre Exposition le géti (le ce
petit peuple devenu grand par son intelligence,
sa perseverance et sa probite.

Voici comment le correspondant de
Paris au New'-York Hera parle de Mlle
Lajeunesse :

Le succès d'Albani aux Italiens est un de ces
événements qui malheureusement deviennent de

plus en plus rares à l'Opéra. Pour un îe ces
triomîtphes, combien (le centaines oit plutôt (le
milliers de fiascos n'avons-nous pas à enregis-
trer!

Cette fois, c'était pour Albanti la grande
épreuve qui allait fixer définitivement sa posi-
tionî exacte.

De fait, cette épreuve lui a donîné tout le
prestige requis, et l'a de suite placée i la tête de
sa profession.

A l'exc-eption d'Adélinîa Patti, qu'on ne doit
pas classer pariai les priat donnta, eni autatt
qu'elle est, à proprement piarler, un phétnottetie
nmusical, Albanti est reconnue par lesa Parisiens

îpoîur la première en Europe aujourd'hui.
Or, on sait qute, lorsque les Parisients ott

jugé, il nî'y a plus d'appel, et M. Gye peut tmaini-
tettantt exiger pour les services d'Albanîi le prix
qu'il lui plaira.

L'enthousiasme qu'elle soulève est extr'aordi-
naire et rappelle les plus beaux jours des Ita-
liens. Le résultat pécuniaire est correspondanit.
Le premiPr soir qu'Albani a paru, la recette nî'a
été que de $1,000O le second, elle a mîonté à
$2,600, et demain elle atteindra le mtaximuma
de $3,200. Les loges se prenneitt rapidemaent
pour les derniers ciniquantte soirs de la saisoni,

et M. Escudier essaye maintenant de porter de
dix-huit à quarante le nombre îles représeinta-
tions qui restent à donner. Je lie crois pas qu'il
réussisse, car ye a trop d'expêrien'e pour igno-
rer qu'en retirant Albani juste à l'apogée tie son
triomphe, il lui assure un plus bel engagemaent
quand elle voudra reveniri l Paria. D'autant
plus q(uIe M. EscuIier devrait tr 'content, vu
que cette artiste Iistinguéeè a relevt les finances
îles Italiens et que, lorsque son engagement
actuel expirera, elle lui aura permis de couvrir
les grandes pertes qu'il t suibies au comience-
uent de lii saison.

M. le sénatuur Fabret et Mie Fabre étaient
présents à u bal donné au Palais dle l'Elvse,
par le président île lai république française, M.
le marcial IdeNM il'Maultoni, dJans le cours du
mois de Janvier.

On1 écrit de Paris ue l'lhon. juge Berthelot, en
ce moment dats la capitale du monde artis-
tique, a offert un diner ! L otre compatriote,
Mlle Enuna Lajeunesse. Ue trentaine de ('a-
nadiens le passage l Paris assistaient à cette

petite fête de famille organisée à l'étrigie''r en
l'honneur de l'1 Albani.

REVUE DE LA SEMAINE

Il n'y a aucun changement important à signa-
ler dans la situation eni iOrient. La Porte a con-
tinué, seulement, les négociations entamées avec
la Serbie et le Montnégro sous l'administration
île l'ancien Grand-Vizir, Midiat Pacha. Elle se
montrerait même disposée aux concessions, pour
gagner les provinces révoltées. Mais rien n'in-
dique jusqu'ici que ces démarches aient eu beau-
coup de succès. Le théâtre îles néfgociations
a été transféré de Pesth, la capitale de la Iloui-
grie, à Constantinople même, où le prince de
Serbie et le prince dui Monténégro ont envové
des représentants. t'est un fait inoui depuis
le connencement îles diflieultés. Le premier-
ministre serbe s'est rendu lui-même à 'onstan-
tinmople.

En Russie, on annonce le remitplacem lent du
prince Gortsciakofl' conmne pr iier-ministre par
le général Igttiî'fl, le ministre russe à Constan-
tinople, et l'ennemi bien connu les Titres. Le
gén. Igluatieff personnifie lai politique suivie par
la tssie ein Orien t depuis vingt ans. Il a été l'amIle
du parti ni s/larisfte depuis la guerre tie Crimée.
Il représentait jusqu'à ces derniers temps le
gouvernement du Czar à Constantinople, où il
a fait partie, comme pIlénipotintiiaire russe, de la
fameuse Confrence internationale. Il a laissé
la capitale turque aussittît apres la diss,lut ion
de cette Conf(érence, ,ilen (mvn temps qule lat plu-

part les ambassadeurs étrangers. Il n''st pas
moils renOmmé, cepî' nt pour sa Prî-
dence et sou tesprit diploiatiqiiu, que pour sa
haîne à l'égar les Turs. Sa ui ation
comme preier-ministre du Czar, qIe le t'lé-
graphe a annoncée, mais qui n'est pas encore
confirmée, aurait une signification grave dans
les circonstances présentes.

La Turquie mène de front les négociations
dipoinatiques et l'organisation de soun1armée.
D'après quelques journaux, elle serait en état
de soutenir une giuerre acharnée, et ses forces
sont de beaucoup plus grandes .;qu'en 1853. C'est
aux Etats-Unis (qlue le gouverimentl u sultal
s'approvisionne d'armes et le imunitions. Des
commandes nouvelles arrivent chaque semaine,
en) ilnme temlps que les envois partent des ports
américains pour la Médit''rrant'e.

On a voulu voir une relation entre ce fait et
la présence de la flotte rusýse dans les eaux amlté-
ricaines. En prévision d'une gueru e immtéctiate,
on lisait que cette flotte devait avoir pour mis-
sion de guetter et île' saisir tous les transports
turcs qui arriveraient dans les ports américains
ou qui en sortiraient. Mais il;y a déjà deux mois
que le Czar a envoyé soit escadre dans l'Atlan-
tiqu e, et la guerre n'est pas déclarée. Ce répit,
si c'est un répit, a été mis à profit par la Tur-
qui. Il est assez curieux que ce soit ainsi les
Etats-Unis, qei l'on disait les alliés de la Rus-
sie, qui fournissent à lai Turquie ses moyens
île résistance.

Oni a attribué aussi, dans le temps, un autre
but à l'expédition île la flotte russe : celui île
bloquer les ports canadiens ait printemps, dans
le cas ou une guerre générale eût'' éclaté en Eu-
rope pendant l'hiver, et oit la Russie et l'Angle-
terre se seraient trouvées en conflit. Mais cette
rumeur manquait un peu île vraisemblance, car
il est probable (lue, dans l'hypothèse d'une
guerre contineutale aiu trintem s, la Russie se-
raîit assez occupée citez elle pour nie pas soniger'
a imnquieter les colonties de l'Anugleterr'e.

La c'ause turque nu'a pas de paurtisanus plus dlé-
voutés et pîlus cuîaleureux enu Euiropei, actuelle-
menît, qute lt-s Honagrois. Decs tmanuifestationus
hostiles à la Russie et favorable's à la Turquie,
onît lieu chuaque jour dauns l'Autriche-Hlongrie'.
il est vraii qîue le gouverniemenît nec prnîd aucunte
paurt à ce mnouvemenctt, et qu'il guide tune attitude
inudilférenute à l'égaurd de la Por.e ;îmatis ces dlé-
îmnstrations paopaulaires ne' sonut paus moinîs nun

indîice certain du senîtiment dit lui niationi. L'Au-
trichte-Honîgr'ie occ'uple un pos ttuitioni impu1 or-
tantte commlie p)uissanuce limuitr'ophe de la Tuur-

qîuie et de lui R'ussie, et, si la guerre éclatait,
elle aurait à jouer uit rôle atctif. Duans ce cas,
il est facile île pr évoir, quiettes q1ue soienît les
dispositionus piersonnetlles ils gouv erînemnts
hiongrois et autrichienu, (lie la piolitiqule dei l'emî-
pire tdev-rait être conuformue au sentiment gîlnéral
du peuple. AXinsi, l'Auitrichte supîporterauit vrai-
semblla li' emnt la Turiquie iottu re la iRuî'sie . De

cette façon, la Servie et les autres provinces ré-
voltéets se trouveraieniit prises entre deux feux.

La Sublime Portei a éte particulièreumteit sen-
sible à uie démonstration touchante dont elle
a été l'objet tout réc'neunt de lut part de lai
jeunesse universitaire de Hoigrie, qui s'est
rumii en itumasse, sots la direction de ses profes-
seurs, pour voter une adresse de sympathie et
d'enouragement ait peuple titre. Cette adresse,
qui regorgeait d'invectives contre lai Rutssie, fut

portée solennuiellieent à Coustanitinople par un
députation( le jtunes étudiants hongrois, et pré-
sentée aut sultan lui-mme. Les envoyés furent
reçus a bras ouverts et fêtés -avec enthousiale

par le Divanî, et par toute la population tutrique
sur leur passage. Ce fut ultie vritable ovation,
et le télégraphe affirme que le jour de l'entrée
des jeuiiis Hligrois l dans Staihbouîl, onu vit plus
d'uii vieux niusulmaii versr tis le r s <t'ait-
teiidrisseumeint Il y avait tde quoi s'attenudrir,
en effet. Mais les Turcs auraienit eu tort de voir,
dans cette manifestation entlousiaste et plus ou
moins réfléchie, l'indice dt'uni amour e xaugé'é dii
Croissant chez le peuple hoigrois, lorsqu'il n'y
a, aut fond, rien autr' hose' qu'un seitimenut t
violenut de hainle pour lut Rssi'

- ' nouvelle inurrection s'est déclarée dans
la àsi ', lextétitté occidentale île la Tur-
quit. Il est aussi rumeur que le Monténégro a
accepté les offresde lai Porte, et que ile prin.e
Nicolas a fait sa soumission. Oun signtalei uni
mouvement de oicentratiou des forces turqut
lats le bas Danube, sur la frontière le la Bil-

garie et île la liouiantîtii' . Le Divan a le soin dt
rappeler. de temps a autre, au publi' qu' les
hostilités reprendronit le er ars, si lut eri'
tie rgt'hle pas le différnl dei oit gré avant cette
date. D'un atutre é, suivant unîte dépihe de,
derniers jours, il y autrait dles espérances si'-
rieuses d'une entente, et lu t(rand-Vizir auruit
d alr publiqueeint, il y ut tquetliuiis jtours, qu'il
était s1tr1 de faire a''pt n u aurranug'men'lt à lt
Si-rbie ataut tule semaiito.

TATs-t'U'N s
Le comité u Cot gres n'ai ipas eucorc ttriii

ses travaux, mais sa décision fitale est 'ounsidé-
rée couiae certaitne maintenant. Il a déjà at-
tribué les votes de li Floritde aux canldidats ré-
publicains, et on prévoit qu'il aigira de lai m em
fitn;oin pour la Louilisiante et liat 'aroli di'u Suld.
M. HIayes sera a iunsi proposé conmte prétid t
par ce comité, où les ilembres votelit rigoîîr<tu-
sement selon leurs sympathies poli'tiques, lb
huit républicains se trouvant toujours du mmiiiltu
ciôté conitre les sipt déumocrates. Rste à av'ir
connnuuenut le Coigres atera le verdic d't'
jury si peu iiaitrutiatl. Et l- temps prese,
puisque le terme ua ipsiet IGrant expire l
4 mars. A. GLINAs.

LES ELECTIONS CIVIQUES A
MONTRlEA L

L itniiajtioti des co psill's our les luh-
lneurs civiques, dans notre ville, a u lieu j udi,
le 15 couraut.

L'hon. J. L. Beaiudry et M. F. David tIl
été proposés pour lai Matiri. Il mu'v al pas eu di
camidat anîîglais, contrairemen t à 'e qu',ont avait
uit. M. l'échevin Stepheins, qui avit annoncuté
sai résolution de iiserser'poser sut candidatutire, ut
reoinué ensuiti suit nprotjet. La question Il
concurrence est ainsi réglée, et le pacte des
trois natiolialités reste en force. Nos conici-
toVens aiglais ont fait preuve île taete en ette
circoistai ce. Ils ont refusé d'encourag'er utile
tentative qui aurait pli avoir des résultats fît-
(ieux pour eux et pour toute la tville.

Il y avait, eu outre, dix nominatios à faire
pour les siéges d'échevins. Il y a eu élection
par acclamation dans les quartiers suivants :

Quartier Saint-Antoine, l'échevin Thomas
HIood, réélu Quartier Centre, l'échevin Mc-
Cord, réelu Quartier Ouest, l'échevin Ste-
phiens, réélu Quartier Est, l'échevin Thomas
Wilson, réélu; ; Qiuar-tie'r Saint-Jacques, l'éche-
vin Robert, réélu.

Il y a ei contestation daus les quartiers sui-
vants :

Sailnte AieI, M. l'échevin IMShanîe et M.
Patrick K't'uuuenlny : Siit-Louis, M. Charle.
Berger et M. Michlel Laurent Saint-Laurent
(il y a six citididats dans ci' uiairtier, MM. l'é-
cherin J. E. Mullii, W. Keniidiy, O. J.
Devlin, J. Wa'kins, W. P McGuire, Joli
Short ; Sainte-Marie, M. Ciihrles Thibauilt et
M. J. B. Martiieau.

La démission de M. Z. Chapleau a nécessité
tue élection spéciale, en outre îles neuf élections
ordinaires. M. Généreux a été élu par acclama-
tion en remplacement de M. Chapleau.

"LA R~EVUE DE MONTIRÉAL "

N ous sauluonas l'apipartition td'unme nounvelle
IRerne men'msuelle qui va biienitut p)araitre sous ce
nuomu, et qui se putblier'a à Montréal. Le preimier
n tumiéro dloit sotrtir cette semainte. On trouv-era

aplus loin l'annitonce rehatitve à ce'tte paublication.
IIl sutflit tde lire ha liste dles directeurs et r'édac-
teurus lu' tette notiutelle /'u<, pour~ pîouvoir li
ptréire' uni suctces compîle't. tCette liste s'ouvtre
paar le tnm di' M. R. hBelleamre, unî vétéana dlu

joturnîalismîe et des lettres canuadiennues, dont le
nuoma seul est unue t'ecommtanailttiotn, et elle se
termtinue pan celui de M. l'abîbé \'erreu, unt autre
écrit'ainî mnationual, qui nie fait lias mtoins d'haon-
neutr a niotre littémature. M. l'abbé C'handonniet
sera aussi, cr'oyonas-nous, unî îles prinîcipaux col-
lauborateuîrs de la Rer' du Mhonîtr'éal.
| Nous offrotns ntos souhlaîits sint're's di' succes

au ntouveîu confrète.
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LES HOMMES DE 37-38

Dr. ChenIer

L'âme de l'insurrection de 1837 dans

les paroisses du nord, le héros de Saint-
Eustache.

Peu grand, mais gros, robuste, les
épaules larges, la tête imposante, un
peu renversée en arrière, les membres
musculeux, une physionomie franche, ou-
verte, le regard fier et hardi, des traite
pleins d'énergie, de noblesse et de virilité,
des manières vives, mais affables, une con-
versation agréable, un esprit prompt et lo-
gique, une âme enthousiaste, faite pour le
sacrifice et le dévouement. Une figure de
maréchal de France, une nature de soldat,
type remarquable de ces hommes d'élite
qui forment l'avant-garde des nations et
dont le sang féconde la liberté.

Jean-Olivier Chénier naquit à Lon-
gueuil vers l'année mil huit cent six. En
1817, le Dr. Kimber, de Montréal, qui
l'avait remarqué, le prenait sous sa protec-
tion, et, ne pouvant pas le mettre au col-
lége, se chargeait lui-même de lui faire
l'école. Chénier se livra à l'étude avec
toute l'ardeur et l'énergie de son tempé-
ramment, se faisait recevoir médecin le 25
février 1828, et allait s'établir à Saint-
Benoit, dans le comté des Deux-Mon-
tagnes. En mil huit cent trente-un, il
épousait la fille du célèbre Dr. Labrie,
allait, peu de temps après, à Saint-Eus-
tache prendre la place de son beau-père
qui venait de mourir, et contribuait puis-
samment à faire donner le siège vacant du
regretté défunt, dans l'Assemblée législa-
tive, à M. Girouard.

Les injustices du Bureau colonial et les
insolences des bureaucrates exaspérèrent
l'âme ardente et patriotique du Dr. Ché-
nier. En 1832, on voit son nom figurer
en tête d'une requisition qui avait pour
but de protester contre le vol organisé des
terres publiques, et de demander un mode

de concession plus juste et plus avanta-
goux. La même année, il agissait comme
secrétaire d'une assemblée convoquée à
Saint-Benoit, pour passer des résolutions
contre la conduite des troupes et des au-
torités, dans l'affaire sanglante du 21 mai.

Le 12 avril 1837, les électeurs du comté
des Deux-Montagnes s'assemblaient à
Saint-Benoit pour prendre en considéra-
tion l'état de la province. Le Dr. Chénier
y prit la parole, se prononça énergique-
ment en faveur des 92 résolutions, et ap-
prouva la Chambre d'avoir refusé de voter
les subsides pour plus de six mois.

Dans le mois de mars 1837, lord John
Russell faisait passer par le parlement im-
périal ses fameuses résolutions qui recom-
mandaient d'employer les deniers publics
sans le concours des représentants du
peuple, approuvaient le Conseil législatif
d'avoir rejeté les six mois de subsides, et
repoussaient la plupart de& réformes de-
mandées par les Canadiens. Ces odieuses
résolutions produisirent une grande agita-
tion d'un bout du pays à l'autre, et des
assemblées eurent lieu en divers endroits.

Le comté des Deux-Montagnes fut en-
core l'un des premiers à protester contre
ce nouvel acte de tyrannie. Une immense
assemblée eut lieu à Sainte-Scholastique
le premier juin 1837 ; des discours furent
prononcés par MM. Papineau, Dumou-
-hel, Girouard et Chénier. On passa des
résolutions blâmant sévèrement le projet
de lord John Russell, et on décida d'en
détruire l'effet en s'engageant à ne consom-
mer que des articles exempts de droits et
manufacturés dans le pays.

Le Dr. Chénier fut nommé membre du
comité chargé de mettre à effet ces résolu-
tions, et il fut l'un des premiers à s'y con-
former, en s'habillant d'étoffe du pays des
pieds à la tête.

Le. gouvernement ayant 'destitué les
juges de paix qui avaient pris part aux
assemblées publiques, les habitante de
Saint-Eustache se réunirent, le 15 octobre,
et prièrent le Dr. Chénier de remplir les

LES HOMMES DE 37-38:

LE DR. CHÉNIER

PROMENADE EN VOITURES D'HJVER SUR LE NOUVEL "OCEAN PARKWAY " À BROOKLYN
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fonctions de juge de paix dans leur pa- v
roisse. r

Le 23 octobre 1837, on trouve le Dr. d
Chénier à l'assemblée de Saint-Charles. Il a
portait la bannière du comté des Deux- l
Montagnes, sur laquelle on voyait repré- d
sentés un castor avec un chêne et une re
érable. Il fut reçu avec enthousiasme q
par le peuple et les chefs patriotes, au mi- le
lieu desquels il resta trois jours pour dé- a
libérer sur la situation du pays. t

Il était à peine de retour de Saint-Eus- l
tache, que des mandats d'arrestation S
étaient émis contre les chefs patriotes, et d
le peuple se préparait, dans le comté des 11
Deux-Montagnes comme à Longueuil etd
à Saint-Denis, à empêcher l'arrestation de q
ses chefs. Dans les derniers jours de no-
vemnbre, le Dr. Chénier alla, à la tête n
d'une bande (le patriotes, s'emparer, aiu
village des sauvages, d'un canon et dec
quelques fusils appartenant au gouverne-
ment. Le six, on afficha dans le comtéa
des Deux-Montagnes une proclamations
de lord Gosford, offrant $2,000 (le récom-
pense pour l'arrestation du Dr. Chénier.f
Mais, au lieu de se laisser tenter par lese
réconuenses offertes à la trahison, les pa-i
triotes du comté des Deux-Montagnes ac-

coururent de toutes parts autour du )r.

Chénier pour s'opposer à son arrestation.r

Pendant plusieurs jours, il y eut de mille1

à quinze cents hommes dans le camp (le
Saint-Eustache.

Amury Girod, un homme exalté, venu
quelques années auparavant (le la Suisse
au Canada, fut nommé commandant enî
chef, malgré l'opposition de quelques pa-t
triotes, qui voulaient que ce fut Chénier.
Mais l'expérience militaire que prétendait

avoir Girod, et les conseils de Chénier lui-

même, déterminerent ce choix malhe"-

r'eux.
Chénier prit le titre de colonel.
Il se multiplia et déploya la plus grande

activité pendant les jours qui précédèrent
la bataille. Ce n'était pas chose facile que
(le loger, nourrir et satisfaire tant d'hom-
mes, (le fortifier leur courage et leur con-
fiance. Ui grand nombre, ne pouvant se
procurer d'armies, s'en retournèrent lans
leurs familles ; beaucoup cédèrent aux con-
seils de M. Paquin, curé de Saint-Eustache,
et (le M. Desêve, son vicaire, qui les con-
vainquirent que la résistance aux troupes
serait inutile et désastreuse.

Ces deux prêtres essayèrent plusieurs
fois d'engager Chénier lui-même à renon-
cer à ses projets, mais tout fut inutile.
Un dimanche après-midi, le 3 décembre,
le rév. M. Turcotte, curé de Saint-Rose,
qui allait d'un camp à l'autre, apporta au
rév. M. Paquin la nouvelle que les pa-
triotes avaient été battus à Saint-Charles.
Croyant que cette nouvelle aurait l'effet
désiré, le rév. M. Turcotte et le curé (le
Saint-Eustache firent mander le Dr. Ché-
nier au presbytère, lui racontèrent ce
qu'ils savaient et tichèrent de le con-
vaincre que tout était perdu. M. W.
Scott, M. Neil Scott et M. Eméry Féré,
qui étaient présents, joignirent leurs ins-
tances à celle des trois prêtres, pour le dé-
cider à écouter les conseils qu'on lui don-
nait. Chénier répondit que les nouvelles
apportées par M. Turcotte étaient fausses.
" Dans tous les cas, dit-il, je suis décidé
a mourir les armes à la main, plutôt que
de me rendre. La crainte de la mort ne
changera pas ma résolution. Autant vau-
drait essayer de calmer la mer en fureur
que de m'arrêter."

M. Paquii rapporte, cependant, que
plusieurs fois durant la conversation, Ché-
rier parut ému, qu'on vit meme des larmes
couler sur ses joues.

Plus le moment fatal approchait, plus
C'hénier devenait grave et pensif. Il
était brave, il ne craignait pas la mort,
mais la bravoure ne détruit pas le senti-
ment ; au contiaire, les soldats les plus
intrépides sont souvent les hommes les
plus sensibles. Or, Chénier avait une
femme et un enfant que sa mort devait
laisser sans ressources. A 31 ans, dans
toute la sève et la force de la jeunesse, on
ne songe pas sans tristesse à quitter la vie,
a se1 sép)arer dle ceux qu'on aime. Il n'y a
pa (le dloute qu'il pensait aussi au sort des
braves qui le suivaient. Il savait que la

ictoire coûterait cher et que la défaite se-
ait la ruine et la mort d'un grand nombre
e ses compatriotes. Mais le Dr. Chénier
vait résolu, comme Nelson, de ne pas se
aisser arrêter sans résistance, et le succès
es patriotes de Saint-Denis avait natu-
ellement affermi sa résolution. Persuadé
ue toutes les révolutions demandent dans
e commencement des sacrifices et des
ctes d'énergie, d'audace même, il crut que
ouit le Nord se soulèverait en masse, si
es troupes anglaises étaient battues à
aint-Eustache. La nouvelle de la défaite
Le Saint-Charles ne le découragea pas; il
n'y crut qu'à ldemi, et, d'ailleurs, c'était un
le ces hommes de fer que rien n'arrête,
que rien ne détourne de leur but.

Le 13, M. Chartier, curé de Saint-Be-
noit, vint visiter les patriotes au camp de
Saint-Eustache, et les encouragea à mar-
cher courageusement dans la voie où ils
étaient entrés. Girod prit aussi la parole
avec une énergie qu'il aurait dû déployer
sur le champ de bataille.

Le 14, l'alarme fut ionnée ; on sonna le
tocsin, et les patriotes se préparèrent au
combat ; 2,000 hommes d'infanterie, avec
neuf pièces d'artillerie, et cent vingt
homnes île cavalerie et une compagnie de
volontaires le 80 hommes, sous le com-
mandement du capitaine Maxime Glo-
benski, arrivaient à Saint-Eustache.

La compagnie du capt. Globenski ayant
fait la première son apparition à Sainte
Rose, vis-à-vis de Saint-Eustache, les patri-
otes crurent (lue c'était la seule force qu'il
auraient à combattre. 150 hommes par
tirent, sous le commandement de Chénier
pour la déloger. Ils s'élancèrent sur la glace
mais ils avaient à peine franchi la moiti
de la rivière, qu'ils recevaient, par derrière
une décharge à mitraille. Ils furent stu
pétiés quand ils aperçurent, en se retour
nant, les 2,000 hommes de Colborne qu
s'avanaient sur le côté nord de la rivière
A cette vue, la plupart perdirent couragi
et s'enfuirent dans toutes les directions
travers lia mitraille qui en blessa plusieurs
Chénier eut de la peine à retourner aveî
les plus braves au village. Bientôt, le
boulets comiencèrent à tomber dans l
village. Pendant tue les patriotes se re
tranchaient dans le presbytère, le couvent
l'église et quelques-unes des maisons avoi
sinantes, leur général, le vantard ('irod
s'enfuyait, à course le cheval, lu côté d
Saint-Benoit.

A ce moment, il ne restait plus, pou
lutter contre les 2,000 soldats de Colborni
que 5 ou 600 hommes, dont la moitié
peu près avaient de bons fusils ; les autre
étaient armés de bâtons, de faux ou d
pieux. Sur 250 hommes enfermés dar
l'église avec le Dr. Chénier, 60 à 80 sel
lement avaient des fusils.

'' Qu'allons-nous faire ici, dirent que
ques-uns de ces braves à Chénier, noi
n'avons pas d'armes ?

-Soyez tranquilles, leur répondit-
gravement, il y en aura de tués, vou
prendrez leurs fusils."

Paroles héroïques qui méritent d'êt]
conservées !

Chénier avait le calme énergique d
martyrs ou des héros en face de la mor
Il commandait, et il y avait dans son r
gard, dans sa voix, dans ses gestes, u
telle détermination, qu'on lui obéissa
machinalement.

Pendant que les boulets de Colbor
ébranlaient les murs îles édifices où les p
triotes étaient renfermés, la cavalerie
l'infanterie cernaient le village et s'emnp
raient de toutes les issues. A la vume de i

cercle de fer et d'acier q1ui se resserrait si
eux, Chénier et ses hrommes virent bi
que tout était perdu ; un bon nombmre
hâtèrent dle s'enfuir, miais les pîluts brav
ne songèrent plus qu'à vendre chièremen
leumr vie,.

Ceuix qumi étaient danms la nmaison <le ~
Scott obligèrent uîu détachremnent d'artill
rie de retraiter. Ce fuit la seule fois pe:
dant la cannonuade que les troupes anglais
s'exposèrent aux balles des insîurgés. Enfi:
le signal de l'assaut fut donné et on fit f
de tous côtés en s'avançant sur les édifie-
occupés patr les patriotes. Ceux-ci répo:
d irenît vi gourreuîsement pendanut quielqu
temps ;imais leurs bralles se perdirent et i

furent bientôt enveloppés dans un nuage héroïque, et l'on dira toujours Brave
de fumée entre des murs qui croulaient, au comme ('hénier."
milieu d'une grêle de balles qui leur arri- N. 1.-Le Dr. Chénier laissa un enfant
vait de partout. qui mourut jeune. Sa femme demeure à

Les troupes s'étant emparées du presby- Québec ; elle est remariée à M. Durocher,
tère, un poêle qui se trouvait au milieu de employé du gouvernement et professeur
la grande salle fut renversé ; le feu prit de musique. Il avait un frère, le capt.
et, dans un instant, tout fut en flammes. Chénier, dont la veuve est devenue Soeur
Bientôt il ne resta plus que llise où Gaétan, de la Congrégation de Notre-Daine,
Chénier et ses hommes continuaient de se et la fille, supérieure le cette communauté.
défendre avec plus d'énergie que d'effet, L. O. Dave.
tirant plus ou moins au hasard du clocher
et des fenêtres de l'église.

On peut se faire une idée de ce que ces LE 21 JANVIE
pauvres gens devaient éprouver. Ils
avaient vu s'écrouler au milieu les flammes
tous les édifices où leurs compatriotes se [Il y a eu cette année, en France, des dé-

mlonstrations extraordinaires, parmi les rova-défendaient ; ils avaient entendu les cris listes, à l'occasion du 21 janvier, date le l'exé-
des blessés et des mourants ; ils avaient vu cution de Louis XVI. Une souscription géné-
dévorer par les flammes ceux que les balles rale a été organisée par tout le pays, pour l'érec-
ou les baïonnettes avaient épargnés. En- tion d'un monument (oiiei 1oratif (lela mort

toues e oit ctés il svaintbien que (le l'auguste victime de la révolution. .ou
tourés <le tous côtés, ils savaient bienqu -reproduisons de la Fraince Ilustrée le remar-
le même sort les attendait. Plusieurs vou- quable article qui suit, au sujet du 21 janvier.J
lurent s'enfuir en se jetant par les fenêtres Nommer Louis XVI, c'est nommer le
du côté de la rivière, mais la plupart roi le plus vertueux et le plus soucieux
furent tués en sautant. Bientmt il ne resta
plus autour du Dr. Chénier qu'une poignée dese n le son peuple. En rcon

t de braves qui, imitant l'héioïsme (le leur p rcier l'a t
chef, se battaient en desesperes. d lp cite .et aptent p faire

- Le feu était à léglise et les flammes se re la politique. Il ppartient à l'lus-
-poageaient avec tapiilité. toire.

propageient seécid si. I tpl Jusque-là, sans doute, des régicides s'é-Chémier se decida a sor-tir. Il lit appel aetrnoté.Masisaaetcm
à ses gens et leur dit de le suivre, qu'il taient rencontrés. Mais ils avaient coin-

- fallait essayer de passer à travers l'ennemi; potgnard que par surprise et comme desIl sauta avec eux par les fenêtres lu côte M tards.
traîtres.

du couvent, et s'élança, son fusil à la En 1793, ce fut autre chose. Alors les
main, vers la porte du cimetière. Une représena d'une nation purent, dansballe le jeta par terre ; il se releva sur Uni erctantl', n e ure, dans
genou, fit feu sur les Anglais, et reçut une leur capitale, en face (le l'Europe, mettre

autr en accusation leur souverain, le luger, le
autre balle en pleine poitrine, au moment condamner, le faire monter sur l'échafaud.
o il essayait de recharger son fusil. Le Certes, cela était rare, et il fallait un ex-

-brave Chemer tomba pour ne plus se rele- traordinaire renversement des choses 0pour
ver. qu'un pareil attentat put s'accomplir jus-i Soixante-dix patriotes périrent par le fer 'about.
et le feu, la plus grande partie du village 1es Anglais, il est vrai, avaient déjà

e ut consumée. Du cté des troupes, il n'y donné l'exemple. Dans une heure d'a-
àbet es hommes de tues et <les veuglement incompréhensible, ils avaient

blessés. Des bandes dent oldats et e vo- jeté bas, d'un coup (le hache, la tête (le
lontaires parcoururent le village et cou- -leur roi. Mais partout, chez toutes les na-

s ronnlent leur victoire parle vol et le pil- tions, ce fut un même cri d'horreur, et
e lage ; ils fouillerent les morts ut vole 'rent l'Anleterre elle-même eut de sanglants
- jusqu aux vases sacres. repentirs.

t Le corps du Dr. Chénier fut trouvé vers C'était là une leçon lugubre, et il semble
- six heures et porté dans l'auberge (le . qu'au lieu de pousser les peuples à faire

Addison, où on l'étendit sur un comptoir. mourir leurs rois, ce déplorable événe-
e La chronique rapporte que là on lui ou~ ment devait les attacher à eux par des

vrit la poitrine, qu'on lui arracha le ceur liens plus forts et plus étroits.
r et qu'on promena ce cœur au bout d'une La Convention de 1793 ne l'entendit
e, baïonnette, au milieu des imprécations pas de la même manière. Quand Louis
à d'une soldatesque effr(-née. M. le cut XVI, par lit plus flagrante injustice, com-
s Pâquin nie ce fait ; il prétend que les me- part à sa barre, elle montra, sans ver-
le decins ouvrirent la poitrine <le Chénier gogne, un monstrueux mélange de cruauté
s simplement pour constater les blessures et d'impudence. Pour assouvir sa passion,
U- qu'il avaient reçues, et M. (le Bellefeuille, rien ne la tit hésiter : elle accumula des

qui a écrit l'histoire le Saint -Eustache, cor- accusations aussi absurdes que haineuses.
l- robore son assertion. On s'étonne, en les relisant aujourd'hui,
us Mieux vaut, pour l'honneur île l'huma- que des Français aient eu la fourberie de

nité, croire la version de M. Pâquin; car, prendre de tels prétextes pour assassiner
il si c'était vrai, les soldats de Colborne au- un roi de France.
us raient dû au moins faire comme les sau- Voici quelques passages de l'oct- non-

vages, qui mangeaient le c<eur de leurs vic- elaif de- dlits imputés à Louis XVI:

re tinies, quand elles avaient fait preuve dans '' Louis, le peuple français (?) vous ac-
les supplices d'un courage extraordinaire. cuse d'avoir commis une multitude de

es Madame Chénier, qui demeurait depuis crimes pour établir votre tyrannie, en dé-
t. quelque temps à une petite distance du truisant sa liberté. .. Vous avez longtemps
e village de Saint-Eustache, vint réclamer le refusé le reconnaître la déclaration des
ne corps de son mari et ne l'obtint pas sans droits de l'homme. .. Vous avez nécessité
it peine. Elle n'eut pas moins de difficulté une nouvelle insurrection... Vous avez es-

à le faire enterrer dans le cimetière de la sayé de corrompre l'esprit public... Vous
ne paroisse, à quelques pas de l'endroit où il avez répandu des millions pour effectuer
a- fuît tué. Les traits de Chénier conser cette corruption... Vous avez médité in
et vèrenut après la mort l'empreinte des senti- projet de fuite... Vous voulûtes, le 1 8
a- .mente héroïques (qui inspiraient ses der- avril, quitter Paris, pour vous rendre à
ce niers moments. Saint Clouîd... Le 21 juin, vous preniez la
ur De tous les chefs patriotes, Chénier fuite avec un faux passeport. Après votre
en est celui dont la mémoire vivra plus long- arrestation à Varennes.., vous conspirates
se temps. Quel que soit le jugement que l'on encore... Vomus avez payé des libelles, des
es porte sur l'opportunité de l'insurr-ection de pamphlets, des.journaux destinés à peurver-
nt 1837, et sur la témérité de ceux (lui se tir l'opinion publique... Vos frères, enne-

crurent assez forts pour résister par la mis de l'Etaut, ont rallié les émigrés sous
I. force au gouvernement anglais, on ne leurs drapeaux, etc., etc."
e- pourra reprocher à celui-là d'avoir- aba n- Ainsi, par urne rare inîiquité, c'est l<a
n- donné, ait moment du danger, ceux qu'il Conîvention qui aceusa Louis XVI ; c'est
es8 avait soulevés ; d'avoir déserté le drapeau elle qmui témoigna contre lumi ; c'est elle
n, qu'il portait si fièrement à l'assemblée de aussi~ quii le juigea. Elle faillit même le
eu saint-Charles. Sa nmort atteste la sincérité condlamner sans l'entendre ; si la peur dui
es ide son patriotisme, et justifie la confiance ridicuile la fit céder-, si elle n'osa refuser
nu- que le peuple avait en luui. Les Cana- des dléfeinseuirs à Lois XVI, ce fut seule-
me diens-français ne cesseront jamauis de se ment pouri laî forme ;tous leurs efforts, on
ls répéter, île père en fils, le récit île sa mort jle savait, devaient échoumer. Sans doute
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ni la logique ni l'éloquence ne leur man-
quèrent. Mais que pouvaient l'intégrité
d'un Malesherbes et la puissance oratoire
d'un Desèze contre ces bêtes hideuses qui
avaient nom Marat, Danton, Robespierre ?

" Entendez, s'écriait Desèze, entendez
d'avance l'histoire, qui dira à la Renom-
mee :

" Louis était monté sur le trône à vingt
ans, et à vingt ans, il donna sur le trône
l'exemple des moeurs ; il n'y porta aucune
faiblesse coupable, ni aucune passion cor-
ruptrice ; il y fut économe, juste, sévère ;
il s'y montra toujours l'ami constant du
peuple. Le peuple désirait la destruction
d'un inpôt désastreux qui pesait sur lui :
il le détruisait ; le peuple demandait l'a-
bolition de la servitude : il commença par
l'abolir lui-même dans ses domaines.; le
peuple sollicitait des réformes dans la lé-
gislation criminelle pour l'adoucissement
du sort des accusés : il fit ces réformes ; le
peuple voulait la liberté : il la lui donna ;
il vint même au-devant de lui par ses sa-
crifices ; et cependant c'est au nom de ce
mnênepeuple qu'on demande aujourd'hui...
Citoyens, je n'achève pas... -Je m'arrête de-
vant l'histoire: songez qu'elle jugera votre
jugement, et que le sien sera celui des
siècles

La Convention condamna Louis XVI à
la mort; mais l'histoire a condamné ses
juges à l'infamie.

Ce fut le 17 janvier, au soir, que la cy-
nique sentence fut prononcée. Elle ne
surprit pas le roi de France; il l'atten-
dait, il était prêt. Le 20 janvier, on lui
permit de voir sa famille pour la dernière
fois. Décrire dignement ses adieux, c'est
impossible. Rien ne peut être raconté de
plus douloureux et en même temps de
plus noble, de plus majestueux et de plus
royal.

Le 21 janvier, le forfait fut accompli.
Le Mloniteur unirer-sel du 23 janvier en
rendit compte avec le dur langage de l'é-
poque

"... Louis a traversé à pied la première
cour; dans la seconde il est monté dans
une voiture où étaient son confesseur et
deux officiers de gendarmerie. (L'exécu-
teur l'attendait à la place de la Révolu-
tion.) Le cortége a suivi les boulevards
jusqu'au lieu du supplice ; le plus grand
silence régnait tout le long du chemin.
Louis lisait les prières des agonissants
il est arrivé à dix heures dix minutes à
la place de la Révolution. Il s'est dé-
shabillé, est monté d'un pas assuré, et,
se portant vers l'extrémité gauche de
l'échafaud, il a dit d'une voix assez ferme :
Françaije ur i n /1' nocemt. J- ardonne
il tous mes enmis t je onh(mitfe que nia
mort sot dtile u, peuple...

'' La tête le Louis est tombée à dix
heures vingt minutes du matin..."

-Fils de saint Louis, montez au ciel,
lui avait dit son confesseur, le vénérable
abbé le Firmont.

Ce fut alors le règne de la Terreur. Le
gouvernement de la France traîna la na-
tion de crime en crime et le honte en
honte. Marie-Antoinette monta sur l'é-
chafaud. Louis XVII, abominablement
martyrisé par un vil et brutal savetier,
mourut de misère et de chagrin.

Mais l'heure de la réparation devait
venir. Quand Louis XVIII eut recouvre
son royaume, il fit élever une chapelle
expiatoire à l'endroit même où son frère
Louis XVI et Marie-Aentoinette avaient
été ensevelis. Là, chaque année, à diffé-
rents anniversaires, et surtout le 21 jan-

vese pr-esse unie foule émue et sympa-
thique. A côté des fervenîts amis de la
royauté, on y rencontre des hommes de
tous les partis ; ils veulent, par leur pré-
senîce, protester de l'horreur que le crime
de la Convention inspire à leurs âmes
loyales. Dimanche dernier, ce spectacle
nous a encore été donné. Il console, il
fait du bien : que de noblesse, que de gé-
nérosité dans notre France!

Pourtant une chose manquait à la répa-
ration. L'Angleterre a voulu mettre sur
un piédestal d'honneur, danîs une place
publique de sa capitale, la statue du roi
qu'elle avait tué. La Franice ne l'a point
fait encore. Mais elle le fera, elle le fait
déjà ; une souscriptioui s'est organisée, des
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listes ont été publiées, et tout fait espérer
(lue bientôt la France aura sa statue (le
Louis XVI.

NOS GRAVURES

Une course de chevaux de race, sur les
frontières de l'Autriche et de l'Her-
zégovine.

L'attention de l'Europe et du monde
entier se concentre de nouveau sur les po-
pulations slaves. On fait la peinture de
leurs nmoeurs, on étudie leurs coutumes. Le
tableau (lue nous reproduisons aujourd'hui
n'est donc pas seulement une oeuvre d'art,
il a encore le mérite de l'actualité.

Les chevaux de la Bosnie sont renom-
més. Ils joignent à la beauté (les formes
une vitesse rare et une ardeur infatigable.
Les babitants, surtout ceux des frontières,
excellent dans l'art difficile de l'équitation.
Ils organisent parfois des courses où peut
briller toute leur adresse. Ce ne sont plus,
comme chez nous, des courses paisibles,
sans péripéties, sans dangers. L-bas, pas
de pistes tracées, pas de sol nivelé ; pres-
que à chaque pas des obstacles. Aussi ce
sont de vraies luttes, où se déploient en
pleine liberté et la rapidité du cheval et
l'habileté du cavalier.

Ces spectacles intéressent toujours au
plus haut degré les habitants. Ils y as-
sistent en grand nombre. S'ils ne font pas,
comme nos sportsmen, assaut de paris, ce-
pendant, ils n'épargnent ni les cris ni les
gestes pour encourager le cheval ou le ca-
valier favori. Il faut voir comme le vain-
queur est fêté à l'arrivée, et avec quel en-
thousiasme on l'accueille

Le canal Lachine
On a beaucoup entendu parler des tra-

vaux d'élargissement du canal Lachine.
Notre gravure représente les sections lère
et 2ème (le ce canal, à Montréal, telles
qu'elles doivent être disposées d'après le
plan du gouvernement fédéral. Ces deux
sections comprennent l'embouchure du ca-
nal, jusqu'au pont Wellington.

La longueur du canal Lachine, un des
principaux canaux du Saint-Laurent, est
le huit milles et demi. Il relie Montréal
à Lachine, et fait éviter ainsi les rapides
du sault Saint-Louis. Ces rapides sont les
premiers obstacles que présente le Saint.
Laurent depuis son embouchure, à une
distance (le plus de trois cents lieues du
détroit de Belle-Isle. C'est aussi le termi-
nus de la navigation océanique.

Les travaux actuels comprennent l'élar-
issement lu canal sur tout son parcours,

outre la construction de cinq écluses nou-
velles et de sept ponts. Du pont Welling-
ton à la Côte Saint-Paul, la largeur du ca-
nal devra être portée à 200 pieds, et de
là à l'embouchure, c'est-à-dire à l'entrée
même du canal, à 150 pieds. La largeur
moyenne aujourd'hui n'est que de 120
pieds. La profondeur devra être de 13
pieds.

Les nouveaux lock.s seront construits à
côté des anciens,: ils auront 270 pieds de
long sur 45 de large.

Le bassin Wellington, (lue représente
notregravure, mesure 1,250 pieds de long
sur 225 de largeur et 19 de profondeur.
Les travaux (le cette section sont presque
terminés. Il reste à élargir l'entrée, ou
plutôt la soîtie, <lu canal, en construisant
un nouveau biassin dle 500 p)ieds sur 300,
au sud du bassin actuel. On p)eut se faire
une idée exacte de ce projet par le tableau
que nous en donnons. Le canal aura ainsi
deux embouchures au lieu d'une.

La navigation d'hiver aux Etats-Unis
Nous sommes habitués depuis quelques

années à entendre parler, dans ce pays, de
la nîavigation d'hiver. Tout le monde
connaît les tentatives faites dans le golfe
Saint-Laurent par les inventeurs de cette
idée, pendant le cours des derniers hivers.
L'accident arrivé tout récemment au
Northe'rn Light, le vapeur d'hiver <lu dlé-
troit de Northuimberland, a dle nouveau
ramené l'attention publique sur ce sujet.
Ce n'est pas seulement en Canada qu'on
s'occupe de cette question. Dans les pays
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plus chauds, comme les Etats du Sud et
du Centre, où la congélation des rivières
a lieu rarement, on trouve le moyen de
briser la glace immé:liatement lorsqu'elle
prend, et de rouvrir tout (le suite la navi-
gation. Notre gravure représente un bâ-
teau d'hiver (ice boat) en train de rompre
le pont de glace à l'embouchure du Dela-
ware, près de Washington, afin de livrer
passage à un vapeur océanique, qui s'est
laissé prendre à l'intérieur du fleuve et
qui retourne à l'Océan.

Le poste de Dufferin, à Manitoba
Cette gravure représente les bâtiments

des immigrants à Dufferin, Manitoba.
Cette place est toute récente. Les bâtisses
ont été érigées en 1872, par les deux gou-
vernements impérial et fédéral c - inte-
ment, et elles étaient destinées à serv
quartier-généraux à la commission nom-
mée pour fixer les frontières du Canada
et des Etats-l'nis de ce côté. En 1874,
on les assigna comme quartiers d'hiver à
la police montée du Nord-Ouest, et le gou-
vernement canadien en obtint la propriété
entière, en achetant la part du gouverne-
ment impérial. Elles sont occupées main-
tenant par l'agence d'immigration. Cette
agence est placee sous la direction de M.
J. E. Tétu, à qui nous sommes redevables
des photographies qui ont servi à faire ce
dessin, ainsi que celui du village d'Em-
merson.

Le village d'Emmerson, Manitoba
Ce village ne date que de 1874. Il n'a

pas encore trois années d'existence, mais
il prospère rapidement et promet de deve-
nir bientôt, par son commerce et son in-
dustrie, un des postes les plus importants
du Nord-Ouest. Enmmerson est situé sur la
côte Est (le la rivière Rouge, à un demi
mille seulement (le la frontière américaine.
Un embranchement du chemin du Pa-
cifique américain relie Enmmerson à cette
ligne, et le met ainsi en communication
constante avec les grands centres des
Etats-Unis. La quantité de bois de
construction vendu à Emmerson, dans le
cours de l'année dernière, dépasse trois
millions et demi de pieds. Ce village
sert de marché et de débouché à la co-
lonie mennonite (le Manitoba, et tout
porte à croire qu'il deviendra le centre
le plus important du sud de Manitoba.

L'enneigement du chemin de fer de
Long Island

La tempête (le neige du commencement
de janvier, qui a ravagé toute la Nouvelle-
Angleterre, est une des plus fortes qu'on
eût jamais vues aux Etats-Unis. Dans
Long Is/anl, la voie, sur le chemin de fer
le River Lea<l. est restée bloqiuée pendant

près d'une semaine. Durant tout ce temps,
il y eut constamment a l'ouvre dix engins
et cent hommes occupés à déhlayer le
terrain. La circulation ne fut rétablie
qu'au bout le six jours. Le travail de dé-
blaiement était entravé par la poudrerie,
qui ramenait la neige sur la voie à mesure
que l'opération avançait ; de sorte que les
engins et le corps d'expédition se trou-
vèrent pris pendant quelques jours entre
deux blocs de neige. On était obligé,
pour alimenter les machines, d'aller cher-
cher l'eau dans (les seaux aux maisons les
plus voisines. Ou voit que les enneige-
mnents ne sont pas p)articuliers aux seuls
chenmins dui Canada. Tls sont assez rares
cepiendant aux Etats-Unis, si ce nî'est dans
la région de l'O uest, sui- le chemin du Pa-
cifique. Les habitants (du Long Is/mi
garderont longtemps le souvenir de cette
tenmpête du 1er janvier 1877, et qui a sévi
jusqu'à Washington et plus au sud même.

Promenades en " sleigh " de Brooklyn
à la mer

La promenade il'Ocean Park/ru?, est
en ce moment la plus belle et la plus à la
mode de Brooklvn. C'est le 1/ueI de
l'endroit. Elle a été inaugurée au comnmen-
cemnent de l'hiver. Cette voie magnifique
mesure six milles de longueur, et s'étend
depuis Prospect Park jusqu'à Coney Is-
land. Elle mesure plha de 200 pieds <le

largeur, se divisant comme suit : une voie
centrale de 70 pieds, et deux de 25 pieds
séparées de la première par deux chemins
de piétons de 25 ; et enfin deRx trottoirs
<le 15 pieds. Ces trottoirs sont bord(ée
de cha-lue côté par une rangée de six
arbres. Cette voie est actuellement le lieu
de rendez-vous du beau monde (le Brook-
lyn. En été elle sera aussi la promenade
favorite. On se propose d'y construire,
dès le printemps, deux grands hôtels pour
les voyageurs et visiteurs. Cet endroit
deviendra ainsi, promptement, une des
places d'eaux les plus fashionubles des
Etats-Unis.

ECHOS PARLEMENTAIRES

La première semaine de la session a été assez
calme à Ottawa. L'adresse en réponse au dis-

urs du trône a été votée sans discussion à la
L. bre des Communes. Au Sénat, il y a ei
quelque trouble, et on a craint sérieusemient.
pendant quelque temps, que le vote ne fût refusé.
La majorité de la Chambre Haute est conserva-
trice, et par conséquent hostile à l'administra-
tion actuelle. Aux sessions précédentes cette nia-
jorité n'avait fait aucune difficulté de laisser pas-
ser l'adresse sans discussion, suivant l'usage qui a
prévalu depuis quelques années. Cette fois, il v
a eu un débat animé. Les membres conserva-
teurs de la Chambre Haute ont reproché forte-
ment au gouvernement de ne pas remplir ses
engagements et de ne rien faire pour améliorer
la condition financière du pays. L'adresse est,
en conséquence, restée en suspens jusqu'à
jeudi, 15 courant, où le Sénat s'est enfin décidé
à ne pas la repousser. On a ainsi échappé à un
imbroglio qui aurait pu avoir <les consequences
graves. Il est bien vrai que le minist re n'a pas be-
soin d'avoir la majorité dans la Chambre Haute ;
mais il est également vrai qu'il ne peut faire
passer aucune mesure sans l'approbation de cette
majorité. Le Sénat a un droit de reto absolu
sur les votes de la Chambre. Dans le cas d'un
conflit entre les deux Chambres, il n'y a pas de
législation possible. Si le Sénat eût voulu sé-
rieusement rejeter l'adresse, les travaux de la
session se seraient trouvés suspendus.

Les députés de la Colombie ont pris une atti-
tude hostile vis-à-vis du gouvernement, à propos
du chemin de fer du Pacifique. Ils ont même
menacé la Chambre d'une scission entre leur
province et le Canada. Ce ne serait pas pour
s'annexer aux Etats-Unis, mais pour reconsti-
tuer la Colombie britannique en colonie sépa-
rée, comme avant 1872. Ces menaces ne tirent
pas à conséquence, néanmoins, attendu que la
Colombie a plus d'intérêt à rester unie au Ca-
nada qu'à s'en séparer.

Le parlement devra s'occuper, pendant cette
session, d'une demande de renouvellement <le
better terms en faveur des provinces <lu Golfe.
La première période des better terms expirera
prochainement. Elle a duré dix ans. A la fa-
veur de ce régime, la Nouvelle-Ecosse et le
Nouveau-Brunswick ont reçu chaque anné, du
trésor fédéral, un subside double de celui qui est
déterminé par l'acte fédéral, et qui a été fixé à 80
centins par tête pour chaque province, suivant
le chiffre de la population. Il n'y a aucune
raison pour prolonger cette faveur à l'avenir.
Le gouvernement fédéral a déjà fait connaître
nettement sa détermination à cet égard aux lé.-
légués envoyés à Ottawa pour cet objet par les
gouvernements des provinces maritimes. Le
discours du trône ne fait aucune mention de cette
affaire. Il est probable, cependant, qu'elle sera
mise sur le tapis par les députés du Golfe eux-
mêmes. Il est très-)robable aussi que la ma-
jorité de la Chambre¯se prononcera contre. Il
pourrait se faire également que cette discussion
amène une crise ministérielle, vu que la députa-
tion des provinces du Golfe se séparera du mi-
nistère sur cette question. Ce mouvement pour-
rait modifier considérablement la position des
deux partis dans la Chambre des Communes.

La législature du Nouveau-Brunswick est en
session depuis le 8 février.

On a remarqué la coïncidence <le l'ouverture
du parlement feléral et du parlement impérial
le nmême jour, le 8 févrie. C est un fait qui n' -
tait pas arrivé depuis longtemps.

La Chambre des C.omnmîunes, dont le gouverc-
niemnent attendait l'initiative, a voté pour la conm-
tinuation~de la publication dui Hanîsqrd. On
écrit d'Ottawa que le bureau <les traducteurs de
îa Chambre est accablé d'ouvrage en ce moment,
et qu'il va falloir augmenter peut-être le nombre
des employés, qui sont surchargés par le travail
qu'ils ont à faire.

On croit qu'il y a un déficit de $3,000,000
dans les finances de la Con fédération, pour l'an -
née dernière. Cette diminution, causée en
grande partie par la dinminuîtion des imiporta-
tions, place le gouvernenment dans une positiou
difficile. On ignore encore quelles muesure.s
seront proposées pour remédier à ce déficit.

Les Chambres fédérales n'omnt pas siégé le 14
courant, mercredI des Cendres, ce jour étanmt unie
é te légale pour le Bas-Canada. Ak. <G.
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FANTAISIE

A MON AMI PHILIPPE A***

Ce soir, un tison sur ma pipe,
Devant le feu qui flambe, assis,
Pour endormir mes noirssoucis,
Rêveur, je songe à toi, Philippe.

Je songe à mon printemps vermeil,
Je songe à notre enfance blonde
Où nous cheminions dans le inonde,
Ivres de joie et de soleil.

Je me rappelle ces jours roses
Où, sous notre ciel si serein,
Nous marchions nous donnant la main,
L'âme pleine de folles choses.

Ah! que nous étions imparfaits
Que nous étions rudes à prendre!
On aurait pu cent fois nous pendre,
Pour les tours que nous avons faits.

Nous nous croyions déjà des hommes.
Nous allions front haut, nez au vent.
Et le vieux jardinier souvent
Nous surprit à voler ses pommes.

Qute de foisje t'ai vu, cousin,
Courir aux champs, et, vrai prodige,
Prentdredes leçons de voltige
Sur le dos les bSufs dIu voisin

Combien de fois je suis allé
Atu bord des marais, en cachette,
Guetter le canard, l'alouette,
Avec un vieux fusil volé.

Oui, je me souviens de nos chasses
Et de nos mille excursions ;
Je me souviens, quand nous glissions
Sur le flanc des côtes de glaces.

J'aperçois le frène penché
Atm bord de la chùte tonnante.
Ou nous allions, à la brunante,
Nous saisir de l'oiseau niché.

,e nous vois, pris d'ardeurs subites,
Nous élancer dans les remous,
Et là, de l'eau jusqu'aux genoux.
Emplir nos deux paniers de truites.

Je découvre le lac d'azur.
La petite barque coquette
Que toujours. malgré la tempête,
Nous guidions d'un bras forme et sur.

.J'entends la cloche fêlée
De l'école de mon hameau,
(ù notre maitre, vrai bourreauu,
M'administra ,nainte raclée.

J'entends la voix du vieux pasteur
Qui nous faisait servir la messe,
Qui nous traitait avec rudesse.
Mais que nous aimions de tout cœur.

Et puis '<e compare en silence
Le présent avec le passé,
Et je dis dans mon ceur froissé :

Revenez donc, beaux jours d'enfahnce''

W. Cimus.
iltbuertvlle, Beauce, février 1877.

LE SORCIER

MONT GRANIER
PREMIÈRE PARTIE

L'EBOULLEMENT DU MONT GRANIER
I.ugie était ai comble: aucune lyre itumainue
Ne dirait le chaos de cette antre géhenne:
Cétaient des cris, des chants, de ries confondus.

ALFRED P'iRT.
I I

<E Q'E C'ÉTAIT QUE LE COM' mE MAINVIL-
LIERa ET' sON DIGNE AMI IA'QU's iDE
BONNIVARD.

Le principal héros de notre récit doit être ce
mystérieux personnage que l'on nommait, à lacour du Roi très-chrétien, M. le comte de Ma in-villiers, et que ses nobles amis appelaient, oui'la plupart (quand il ne pouvait les enteire),

Cet homme se parait des plus belles vertus,aIl(or's que les vices les plus odieux souuillaient
so n âie. Profondément versé dans les sciences
occultes, si chères aux peuples le l'Orient, il en
cultivait avec ardeur les diverses braiichies.
L'astrologie n'avait plus de secrets pour luii iuncophte rénégat lui avait ouvert, en Egypte, les
tombeaux des rois, il avait pu consulter lestables de Rhtansès V. Il possédait lui pyroma
mixe, la rhtabdomîancie, l'art dei la dhiviniati'on par'
l'eau, les miouivelments de lui flammuîe, les en.-
trailles hîuxîmines.

La Tah/lu d'Eumer'ue' et St-s formulxes cabualis-
tiqhues lui étai-mt failîières. " Les magiciens
se font gloire, dit saint Clément d'Alexandrie,
<i'avoir le démon pour nministre de leur impiété
et de le réduîire par' leurs évocations à la ntéces-
sité de ht-s servir."

Mainvilliers prétenîdait qu'il se faisait obéiî'
dhu démnon. Béelzébuth et les sept rois de l'En-
fer :Baël, Pursanx, Byleth, Paymîohun, Bélial,
Asmodée et Zapalmu venaienît à soit appuel, satis-
faisait-nt toutes ses fantaisies, ses caprices, ses
dlésirs, même les plua immodérés.

Il avait rapporté de ha terre de Bari, t-n Ita-
lie, divers manuscrits précieuîx sur l'art caba-
listique, parmi lesquels se trouîvait l'ouvr'agc du
pîape Honorius : Ardanmum ar'cantarum, gemmnuua
rara et usnica secretorun ; de l'Egypte, des
papyurns et des stMes remoîntant jusqu'aux Pha.

raons du temps de Moïse ; de la Palestine, des
livres précieux achetés à des Juifs chaldéens.

Pour tout dire en un mot, Haroun-ben- Adel,
le comte Aloys, Mainvilliers le renégat, était
un sorcier.

Jacques de Bonnivard le savait.
Tout d'abord il s'en était effrayé ;mais il se

démontra à lui-même que rien ne serait plus
commode que d'avoir à ses côtés un homme au-
quel se soumettaient les esprits infernaux.

Pauvre Jacques ! Issu d'une noble famille de
Savoie, il reçut l'éducation toute militaire qui
se donnait alors dans les castels des chevaliers.
Un jeune clerc, recueilli au château par son
père, lui apprit à lire et à écrire. Quand Jac-
ques eut quinze ans, on le plaça parmi les pages
de monseigneur Thomas de Savoie, comte de
Maurienne ; il partit pour la croisade quelques
années après. Son père, sa mère et sa jeune
sour Angelberge moururent pendant qu'il était
là-bas.

Jacques, né avec de mauvais instincts, n'a-
vait point trouvé l'occasion de les développer à
la cour austè-e du comte le Maurienne. Mais
une fois qu'il fut à l'armée, entouré de soldats
appartenant à toutes les nations, gens de sac et
de corde pour la plupart, il apprit tout ce
qu'une curiosité ardente, irréflchie, le poussait
à savoir.

A Jérusalem, au lieu de fraver avec les cite-
valiers, ses nobles compagnons, il fréquenta des
juifs, des musulmans, des sarrasins qui prirent
plaisir à le pervertir, à le plonger dans l'abîme.
Jacques devint lâche, cruel, débauché, cupide.
Il eut tous les vices, il goûta tous les plaisirs.
Que de fois, en sortant des boiges où il venait
de perdre son dernier sou parisis, que de fois ne
dévalisa-t-il pas les passants pour rentrer et
jouer encore ? Il fit plus, il déroba au comte
Thomas sa chaîne d'or et sa bonne épée, les mit
en gage chez un juif, et perdit au jeu les cent
écus d'or que le fils d'Abraham lui avait prêtés.

Cette dépravation se cachait sous les dehors
les plus hypocrites. Le sacrilége s'allia au vol.
Jacques, une nuit, pénétra dans l'église du
Saint-Sépulcre, égorgea la sentinelle qui veil-
lait à genoux près du tombeau le Notre-Sei.
gne'îr, et vola une des lampes d'argent (lu sanc-
tuaire.. ..

Ce crime resta impuni, comme les autres.
Parmi les gens que fréquentait Bonnivard, se

trouvait un jeune Arabe, venu de l'Afrique à
Jérusalem. Cet infidèle se disait sujet du bey
de Tunis ; on ne connaissait ni sa famille, ni sa
profession, si sa fortune. Il jetait l'argent à
pleines mains et s'entourait d'un profond mys-
tère. Il prenait le nom dI'Harotun-ben-Adel.
Bonnivard se lia rapidement avec cet homme,
et le lien mystérieux qui les unissait se resserra
à un tel point que le sectaire de Mahomet dé-
clara un jour qu'il voulait embrasser le chris-
tianisme, afin d'adorer le même Dieu que son
ami. L'honneur de cette conversion fut accor-
dé au zèle pieux, aux bons exemples de Bonni-
vard. Le comte de Maurienne, pour le récon-
penser, le créa chevalier et lui fit présent de la
seigneurie de Plainpalais et (lu comté (le Jaffa.

A ce moment-là, Thomas le Savoie se vit
forcé de retourner en Europe. Haroun suivit
Bonnivard, et fit partie de la suite du prince.
Au mois de mai 1248, les croisés abordaient à
Marseille et, vers la fin du mois de juin, le bap-
tême du musulman était célébré avec une
pompe splendide dans la basilique de Notre-
Dame de Paris. Le roi Louis IX tint à hon-
neur d'être le parrain d'Haroun auquel, ainsi
que nous l'avons dit précédemment, il donna le
nom d'Aloys et le titre de comte de Mainvil-
liers.

Quant à Bonnivard, il reçut en commende le
prieuré de Notre-Dame de Mvans, c'est-à-dire
qu e, laïque, sans entrer dans les ordres sacrés,
il devint, non pas le supérieur d'une commu-
nauté religieuse, mais le seigneur fieffé des biens
appartenant à cette communauté et l'usufruitier
de leurs revenus, avec le titre, purement hono-
rifique, le prieur commendataire.

Or le soir de ce même jour, 10 octobre 1248,
Bonnivard, retiré dans sa chambre de retrait
avec Mainvilliers et René de Gorre, s'entrete-
nait avec eux, étendu sur des coussins et accou-
dé à une table, sur laquelle étaient posés une
lampe en cuivre à quatre brancnes, briûlant une
huile odoriférante, un encrier massif en marbre
noir, des plumes et quelques feuilles de parche-
min.

Ah ! je suis fatigué ! disait Bonnivard.
-Et moi donc ! répondit René de Gorre, six

lieues à cheval !
-Efféminé ! s'écria le prieur.
-Où sont lone nos amis ? " demanda Main-

villiers.
La voix de Mainvilliers, harmonieuse et

dlouîce, nrenait, à certains moments, (les inito-
nations rauq ues et saccadées. Souvent le comte
commîenîçait une phi tse sur un ton de soprano
suraigu et l'achev ait d'une voix de basse-taille.

Cette hiz.arre-rie s'accordait bien avec ses mou
vements, tantôt pleins d'une grâce féline, tan-
tôt roidles et anguleux. Son geste était majes-
tueux ou terrible, quelquefois grotesque et
quelquefois mignard. On eût <lit qu'il se trou-
vait ent lui dleux natures, mêlées sauns être con-
fondues, et paraissant tour à tour.

"Nos amis ? répéta Renmé de CGorre. ,Je ne
sais, Ils sont allés courir dans la campagne
auîtouîr des fermies, ou bieni font bom ban~ce
dans un coin du monastère.

.- Les dignes moines que voilà !s'écria Bon-
nmvard.

-Moinies, eux, allons donc, Jacques ! Tu de-
vrais rougir de' les appeler ainsi ! Disons-nous
bieni nos vérites, entre nous : ces gens-là sont
des sacripants, heureux d'être à ta suite, parce
quie tni ts riebe et que tu leur fnournie q ui

satisfaire leurs volontés. Ils n'ont plus ni or-
gueil, ni noblesse, ni grandeur d'âme, et leur
honneur s'est enfui pour ne plus revenir !....

Me placez-vous dans le nombre le ces 'ns-
! ? s'écria Gorre d'un air furibond.

Oui, certes
-Sire comte !.
-Eh bien ? " fit Mainvilliers avec hauteur.
Gorre haussa les épaules et se mit à rire.
" Au fait, dit-il, vous avr: raison ! Nous ne

sommes que de fort tristes sires. Débauchés,
cruels, voleurs, sacriléges, meurtriers au besoin,
nous ne valons même pas la corde qui nous pen-Ira un beau jour. D'honneur ? plus; d'amour ?
plus ; de pitié ?.. . allons donc ! Ah ! seigneur
de Bonnivard, ahi ! monsieur le comte de Main-
villiers, nous sommes dignes d'être de vos
amis. . .m

Sur ces mots, prononcés d'un ton amer et rail-
leur, le jeune homme s'arrêta, puis, après un
instant de silence, il poursuivit :

" Nous sommes ce que nous ont faits nos pas-sions, et un peu ce que vous nous avez faits,
monsieur le Mainvilliers, et vous, monsieur de
Bonnivard Chêne se laisse volontiers guider ;
il agit indifféremmîsent, bien ou mal, mal ou
bien. Maxilley est un incorrigible railleur.
Cessoles eût été le plus grossier ribaud, s'il n'eut
été baron par sa naissance ; il n'a point l'âme
d'un gentilhomme. Jean des Avanchers aime
le sang à ce point qu'il en boirait; c'est un
boucher.... Moi, je ne vaux pas davantage, et
peut-être suis-je le plus mauvais de tous....
je le sais, et. . . . je m'en vante ! "

Il s'arrêta soudain, cacha son front pâle dans
ses mains, et tout à coup, relevant la tête, il
continua d'une voix mordante :

" Eh bien, non ! de nous tous, Bonnivard,
c'est vous qui valez le moins !

-Et moi ? " interrogea Mainvilliers en rica-
nant.

Le visage de Gorre s'assombrit.
" Vous êtes le diable, vous ! " dit-il.
Jacques de Bonnivard, enfoncé dans ses cous-

sins de soie, écoutait, silencieux. Il passait,
en souriant, sa main blanche et effilée dans ses
cheveux roux et balançait sa jambe droite croi-
sée sur sa jambe gauche, comme un homme quis'ennuie et voudrait se distraire.

" Eh ! eh ! Gorre t'a deviné, Aloys ! dit-il,d'une voix languissante.
-Qu'importe 1 s'écria dédaigneusement le

renégat.
-Si vous êtes Satan, reprit le jeune homme,

vous m'épargnerez la moitié du chemin, quand
je mourrai. Ce n'est pas moi qui vous irai
chercher, c'est vous qui me viendrez prendre...
Sur cebonne nuit, Jacques! Sire comte, adieu !"

René serra la main de Bonnivard, salua Main-
villiers, et sortit en fredonnant une ballade.

Quand Aloys fut seul avec Bonnivard, un
sourire sardonique vint se jouer sur ses lèvres
rouges. Il se leva, alla s'assurer que personne
ne pouvait entendre du dehors ce qui se disait
au dedans, et vint se rasseoir auprès de Bonni-
vard, sur le visage duquel se lisaient maintenant
la crainte, la soumission basse et honteuse.

Les deux hommes se regardèrent longtempsen silence ; puis Bonnivard fit un effort violent
sur lui-même et bégaya timidement :

" Et bien, nous y voilà, dans ce monastère
A deux pas de ce trésor convoité depuis si long-
temps.

-Double trésor, dit Mainvilliers. Pour toi,
cet or que tu aimes comme un fou.... Pour
moi.... Ah! pourmoi....

-Tu n'oses continuer ?"
Aloys pencha la tête sur sa poitrine. Quand

il la releva, ses yeux étaient injectés le sang, sa
poitrine haletait, et ce fut avec une expression
d'amertume impossible à rendre qu'il repliquaNon, je n'ose pas ! C'est un crime horrible
un crime qui me parait horrible, a moi !!-l le
faut cependant .... Il est nécessaire à mon
euvre...

Il poussa un grana cri et se leva tout droit.
" Ah ! rugit-il, à moi le monde, à moi la

terre, à moi l'enfer, à moi la vie éternelle !...
Mais je ne dormirai plus et mes remords se-
ront éternels comme moi.... Voilà ce que me
dit ma conscience, que je n'ai pu étouffer en-
core, Jacques ! "

Le misérable s'affaissa sur son siège.
,Jacques prit la parole :
" Moi, j'aime l'or ! dit-il d'une voix vi-

brante et passionnée. J'aime l'or, parce qu'ilest le maître de tout. Je voudrais posséder as-
sez dor pour acheter l'univers ; je voudrais-avoir
dles flots d'or, pour m'y coucher, pour m'y bai-
gner, pour m'y plonger, pour le remuer à pleines
mans, et m'enivrer de sa musique joyeuse, etl'admirer avec son rayonnement plus éclatant
que celui du soleil, et m'aveugler à ses éclairs
fulîgutrants. .. . Et pour moîuirir enfin, ai je
mîeurs' !-éerasé sous des masses <'or!...

-Jacqutes, tu délires!
-Mécréant, ne délires-tu point ? Quel des-

setit ntourrit toit esprit infâme ? Arracher de
son autel sacré l'image éthiopienne de la v-ierge
Mfarie, que l'on vé nâre t-n ce pays, de temps
inimemortal; la broyer sous ton pilon, cette
oeuvre de Luc l'évangéliste, et te servir de cette
pxouissière pour tes incantations....

--Rappelle-toi l'enfanît dle Nazaîreth, Bonni-
vard!

-Oui, cet enfantelet quet ntous égorgeâmes....
Aht ! que de sang répandu pour nos sacriléges !.
Oit t-n remplirait la vasque de cette fontaine
que je vis, tanîtôt, sur la place de la ville ... "

Il y eut un long silence.
Les deux criminels rêvaient au passé, à ce

passe inîexorable,.qui se dressait devant eux et
leur montrait, à travers un nuage sanglant, des
chairs pantelantes, des os broyés, dtes cadavres
muitilás.

' Laissons là ces souvenirs, lit enfin le sor-
cier d'une voix rude, et occupons -nous de nos
affaires. Mes instances auprès du roi Louis, tes
su pplications auprès dii comte Thomas t'ont
valu ce fief le Myans ou est compris ce monas-
tère, qui sera toit palais. Dans les caves du
prieuré, sont les trésors immenses, volés par la
bande de Hugues le Noir, sous le règne du roi
Rodolphe, dans toits les châteaux( les deux
Bourgognes ; leur valeur s'élève à plus d'un
million de marcs d'or, sans compter les pierres
p récieuses, qui sont inestimables. Je t'ai acheté,Bonnivard, au prix le ces trésors. Le jour où
tu les auras, tu deviendras mon esclave. Mon
démon familier, Baël, m'a ordonné de le ('on-
jurur ici méme, au fondt du cimetière, le 23 oc-
tobre 1248, à minuit. Donc, prépare-toi : dans
treize jours, tu seras riche ; dans treize jours jeserai le mAivi î!

-Le maître I fit Bonnivard.
-Oui, car dans ce trésor, je trouverai le té-

tragramme de mes frères de la montagne, les
Haschischins ! je trouverai une plaque d'éme-
raude, sur laquelle est gravé le sceau (le Salo-
mon ; je trouverai l'onyx qui représente Baphto-
met, avec des yeux en diamant noir et de's lèvres

ni rubis. A l'aide de ces trois talismans, j'in-
voquerai, non-seuleient Baël, mais toute la
cour les démons : le ptrinîce des enfers, les sept
rois, les vingt-trois <lucs et les dix comtes qui
règnent sur les six mille six cent soixante-six
légions diaboliques. Chacun de ces esprits iii-
fernaux me donnera un peu de sa puissance et
mettra à ma disposition dix des esprits infé-
rieurs qui sont soumis à ses lois (1). Alors, jeserai le roi du monde, mais le roi <îe la uit -
tant que la terre sera plongée dans les ténèbres,
elle sera mon royaume. J'aurai le vie éternelle
la puissance éternelle ....

-Et si tout cela t'échappait ? dit tranquille-
ment Bonnivard.

-Si tout cela m'échappait ? s'écria le iagi.
cien, dont les yeux étincelèrent de rage.

-Oui, continua Bonnivard en ricanant, si tu
tue trouvais rien : ni tétragramme, ni émeraude,
ni Baphsonet ! si Baël t'avait menti : si, de sor-
cier, tu redevenais homme ; si, de savant, tu
devenais fou ; si celui dont tu ne veux pas en-
tendre le nom laissait tomber sur toi sa main
vengeresse ?

-Ah ! si je redevenais titi hontmme comme tous
les hommes, si je devenais fou....Tiens :Boi-
nivard, tais-toi !

-Tu crois alors ? tu crois en Dieu1
-Non, non, je ne crois pas ! je ne' veuîx pas

croire !
-Et si tu croyais un jour ?

-Si je croyais un jour ? Eh bien ! écoute
Si je croyais que Dietiue soit pas un mensonge,
s'il m'était donné d'avoir la foi pour une se-
conde seulement, et si je venais à mourir, j'irais
en enfer, n'est-ce pas ? car j'ai commis plus le
crimes à moi tout seul qlue cent hommes'' n-
semble ! Eh bien ! une fois en enfer, je ne ferai
l'ami de Satan, je réveillerai soit courage etj'ex-
citerai les démons et les damnés à une ouvelle
révolte contre le ciel. Je te le jure par Béelzé-
buth et par Hernmès, je régnerai sur les esprits
du mal, je bouleverserai le ciel et la terre, jferai choquer entre elles toutes les plainètes (qi
nagent dans l'espace, et le leurs débris, je re-
composerai un monde ; alors, c'est moi qui serai
Dieu!"

Çomment rendre l'accent avec lequel ces hor-
ribles blasphèmes furent proférés ?

La voix d'larouin-bei-Adel, sehe, lent', in-
cisive ait conmmeticenenit, s'était élevée à mesure
qu'il exprimait les pensées terribles qui s'agi-
taient dans soit cerveau ; elle avait pris, sur ]la
fin, une majesté étrange et avait fini par éclater
eus notes aiguës, pressées, rapides. Une expres-
sion affolée, hideuse, iiideriptible, transfor.
mait son visage ; ses yeux sein tillaient coimmte
des charbons ardents au fond de ss orbites
caves ; ses lèvres se contraetaient, ses narines
étaient enflées ; une rougeur ardente et pour-
prait son visage ses cheveux se hérissaient sur
sous front plissé ; son gpeste était dominateur.
plein d'une majesté, d'u'ine grandeur infernales...

Ai ! tu m'effrayes'" fit Bonnivard en tom-
bant sur sous fauteuil.

laroun-ben-Adel ne répondit pas. Il secoua
la tête, comme pour chasser les idées qui bouil-
lonnaient sous son crâne, et dessina un geste
désespéré. Il fit quelques pas autour (le la
chambre, (le l'air d'un lion enfermé dans sa
cage.

Bonnivard répéta
"Oui, tu m'effrayes

-Parce quei tu es un llcie, un enfant, répont-dit le comte, eut s'arretant briisquement. Tu
t'effrayes île tout. Tien-s ! BoniiivarI, il est
certainîs monumnts où je puense ueî tu n'î's lpas
digne de me' comtprendrhe ; niais, huai' Huermits, ne
me trahis pas!

-Allons dhoic ! nei auis-je pas à toi ? seul, je
mie puis rei faire, ie mue suis hou <u'à obécir ; or-
donnues, nmatr'e, tonî esclav'e <'st pr'et à te servir."

Harouin haussa les épaules.
" Que feras-tu ici ? dit-il. Quelle dléterminma-

tioni prendras-tu à l'égardl de ces umines?
-Je ne sais.
-Eh bien, pour ce soir encore, joue toms rôle

pieux, et diemaini déclare tes inttentions. Il

(t> Les aperçus qmue nous donnons sur la sourcellerie dut
moyen £ge sont rigoureusemet- historiques. Nouse avonsétudié la question dans les oeuvres des démonotogues tes
plus connus etles plus accrédités. 1l a réemlement existédes sorciers comme Haroun. que nous avons choisi
comme type, et dans la bouche duquel nouse mettons
bien que ce ne soit qu'un persouna're de convention,
tomies les croyances t-n vogue à 'épouqute oùi se passe

noie rcit N'ublions pas quet l Eghîse st-st montréel'adversaire déclarée de ces croyances sutperstitiueuses t
qu'elle a toujouurs condamné les pratique mlys'érienie
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taudra transformer ce monastère en un palaisoù
la moindre pierre soit couverte d'or ou de soie.
-le t'ai remis un million, qui est dans tes coffres,
emploie-le à cet usage. Tu as des étoffes d'O-
rient, des soies de France, des velours de Gênes,
(les brocards de Venise, utilise-les. Fais venir
des imagiers, des compagnons maçons, des tail-
leurs de bois. Etale ton argenterie, revêt tes
plus beaux costumes. Donne des fêtes qui
fassent pâlir par leur eclat les bacchanales et les
saturnales (le la Rome païenne.

-Oui, dit Bonnivard, j'ai lu autrefois un
livre en latin que le clerc Mériadec, le Breton
lui m'a élevé, transcrivait à ses heures de loisir.
C'était l'histoire d'un certain sire Néron, au-
trefois empereur de Romle, et qui menait joy-
euse vie ! Je veux lui ressembler

-A ton aise, ami ; pille, vole, tue, amuse-
toi. Cela réjouira Baël ! "

Un frisson involontaire fit trembler le corps
du commendataire.

" Et je serai damné !muiiura-t-il.
-Imbécile ! tu crois à la damnation et tut

veux être des miens. Tu me fais honte et pitié,
lonnivard ! ''

Bonnivard se disposait à répondre, lorsque
des pas nombreux se firent entendre dans la salle
voisine (les coups violents furent frappés
contre la porte.

" Qui va là. demanda Bonnivard.
-Eh ! par les cornes du diable ! c'est nous,

n'en déplaise à votre révérence, sire prieur, ré-
pondit une voix éraillée.

-Ce sont nos dignes compagnons ! murmura
Mainvilliers. Ouvrons-leur ; ils seraient ca-
pables d'enfoncer la porte et d'éveiller tout le
monastère ; du reste, il va être minuit, et l'on
ne tardera pas à sonner matines."

Les jeunes seigneurs frappaient sans relâche
et chantaient à tue-tête; Bonnivard alla ouvrir
la porte et leur enjoignit de se taire.

On s'ennuie par trop ici," dit René de
Gorre, (lui entra le premier, en chancelant.

Ils étaient ivres. Des éclaboussures vermeilles
couvraient les somptueux habits de Jean des
A van-hers, à la ceinture duquel pendait un cou-
telas dégouttant de sang fumant encore.

Quoi ! Jean, f-es vêtements souillés.
ce coutelas.

Le sire eut un rire hébété.
" C'est vendredi, demain, dit-il, c'est jour de

viande. Je nie suis diverti à couper le cou à
deux agneaux, là, dans la cour."

Cessoles et Maxilley, appuyés l'un sur l'autre,
tréfbuchaient, tous deux ivres, souillés de fange.

' Un truand et un Silène ! dit Bonnivard,
avec degolúit.

-Un ourbier inagnifique.... balbutia Ces-
soles .. Je n'ai pu résister au plaisir de me
vautrer dans cette boue molle....

-Vous êtes bon à donner aux pourceaux, M.
(le Cessoles ! dit railleusemient le Sarrasin. M.
fde Maxillev, Bacchus baiserait la trace de vos
pas ! "

Arthur de Chêne tira de ses poches deux ou
trois tlacons clissés d'osier et quelques gobelets
d'argent, empilés les uns dans les autres.

Parfait ! s'écria Bonnivard. J'avais soif.
Bluvon s."

Les verres furent remplis et vidés en un clin
d'ceil. Une causerie joyeuse s'engagea et dura
jusqu'à ce que les tintements sonores de la
'loche vinssent l'interrompre. Il était trois
heures du matin, et les moines se rendaient à
matines.

" Monsieur le prieur, s'écria Mainvilliers d'un
ton ironique, voici qu'il est l'heure d'aller à
la chapelle. Mes amis, qui n'êtes pas des saints,
banquetez."

Jacques de Bonnîivard et le comte sortirent.
Au pied de l'escalier, ils rencontrèrent dom
Richer, le sous-prieur, qui s'inclina.

Les deux seigneurs le saluèrent profondé-
ment.

Dieu vous garde, révérend père, dirent-ils.
-C'est vous, sire prieur ? fit le moine avec

étonnement, oit allez-vous
-Ne faut-il pas prier Dieu, répondit Jacques

l'un ton plein fde componction, et le remercier
(le m'avoir conduit parmi vous, pour apprendre
et pratiquer la vertu ? "

(A fontinuer)

CHOSES ET AUTRES

-La Chambre des notaires de la province de
Puébec a presenté à l'hon. M. Letellier de St.

aust, une adresse au sujet de la nomination de
celui-ci comie lieutenant-gouverneur. " Les
tnotaires, f-st-il dit dans cette adresse, voiett
votre élévationu aut poste honorable que vous oc-
-upez, avec dl'auutanit plus de plaisir que l'hon-
neuri eut rfjaillit sur la profession du notariat,
domnt vomis avez toujours été l'un des membres
les1( plis distinigués.''

--La nouvelle ('our- Suprême du Canada, éta-
blie l'aninée derunière, a déjà une assez forte be-
sognîe. On i-emnarque quî'une gi-ande partie des
caumses soumiîses à ce tribfunal, depsuis son éta-
bflissemment, viennenit de la province de Québec.
Une des lus inmportanites parmi ces causes est

celle de l'électionî contestée de Charlevoix, déjà
décidée eut faveur de l'inîtimé par la Cour Supé-
rieur (le Quiébec, et portée cen appel par les peti-
tionnaires devanit l'a C'our Suprême à Ottawa.
Cette cauise s'est plaidée tout récemmenît. La
cour n'a ps' encore renîdu sa décision. Nous
lisons à ce sujet dans le Citizen d'Ottawa du
b-u- février:

"L'affair- df lirasisardI (/ (/. conître l'hon.

*

Il existe en Chine une loi extrêmement sé-
vère sur la banqueroute. Cette loi est déjà
ancienne, puisqu'elle date de plus de deux
siècles. Chaque fois qu'une banque chinoise
tombe en faillite, les directeurs ont la tête tran-
chiée et jetée dans un coin avec les livres con-
tenant le bilan fIe l'institutioi. Oit attribue à
ce procédé somnaire le fait fqu'il n'y a pas eu

une seule faillite de banque en Chine depuis
un siècle. Curieux ce procédé, et tout à fait
chinois I

* *
*

Un curieux proverbe publié par un journal
anglais :

" On doit toujours vivre de son revenu, mîîême
s'il faut empruniter pour ne pas entaner son
capital."

On se demande quelle différence notable il y
a, au bout du compte, entre emprunter et enta-
mer son capital.

Hector L. Langevin, au sujet de l'élection con-
testée de Charlevoix, s'est terminée hier, après
une plaidoirie de six jours. Cette affaire est
d'une extrême importance, et la décision en sera
attendue avec anxiété, nous pouvons le dire,
par tous les hommes politiques du Canada.

" Les deux partis étaient habilement défen-
dus, les pétitionnaires par Messieurs Bethune et
Langelier, et le défendeur par l'hon. J. Cock-
burn et M. Cyrias Pelletier, de Québec. La
plaidoirie a été écoutée d'un bout à l'autre avec
le plus grand intérêt. Et à la fin du discours
de M. Pelletier, discours qui a duré dix heures,
malgré l'ex cuse que ce monsieur a faite à la cour
d'avoir parlé une langue (l'anglais) qui lui est
étrangère et dont il n'a pas l'habitude de se ser-
vir, il a été hautement complimenté par le juge
en chef Richards et le juge Strong.

" Le jugement sera probablement rendu le
mois prochain."

On sait que la Cour Suprême se compose de
six juges dont deux sont Canadiens-français et
représentent la province de Québec : ce sont
présentement l'hon. M. Taschereau et l'hon.
M. Fournier.

La question qui est en jeu dans le procès (le
Charlevoix est une des plus graves, en ce qu'elle
concerne l'action (lu clergé dans la politique et
les élections. Le jugement rendu déjà par l'hon.
juge Routhier, en première instance, était fa-
vorable à l'hon. M. Langevin, le député élu de
Charlevoix, et rejetait les moyens (le contesta-
tion basés sur l'i'fluence indue que l'on disait
avoir été exercée par le clergé en faveur (le ce
monsieur. Les pétitionnaires en ont appelé
de ce jugement à la Cour Suprême. C'est la
première affaire (le ce genre qui est soumise
à ce haut tribunal.

On s'est beaucoup occupé, dans ces derniers
temps, de l'influence politique du clergé. La
question a été traitée à différents points de vue
par la presse de la province. Les journaux
sont divisés en deux camps : d'un côté, parmi
les catholiques, les uns reconnaissent le droit
incontestable de l'Eglise d'intervenir dans les
affaires humaines, les autres, tout en admet-
tant ce droit, contestent l'opportunité (le
l'affirmation du principe d'intervention ; de
l'autre côté, parmi les protestants, quelques-uns
déclarent que le prêtre, étant citoyen, a le
droit d'exl rimer son opinion comme tout autre
électeur en matière politique ; d'autres, au con-
traire, lui refusent ce privilége, et prétendent
que le clergé ne doit pas se mêler de politique.

Le récent mandement de Mgr. de Rimouski,
où la doctrine de l'Eglise en cette matière est
énergiquement affirmée, a causé une grande ex-
citation. Cette excitation a presque compléte-
ment cessé actuellemnent. On attend, cepen-
dant, avec hâte la décision de la Cour Suprême
sur cette question, qui est impliquée directe-
ment dans la cause de l'élection contestée de
Charlevoix. Sans doute, cette décision, quelle
qu'elle soit, ne changera rien à la vraie doctrine,
mais elle pourrait avoir une influence grave sur
nos affaires politiques.

Il vient de paraître à New-York une bro-
chure au sujet de la navigation transatlantique
et du commerce entre l'Europe et l'Amérique.
L'auteur suggère aux commerçants américains
de construire à leur frais une ligne de chemin
de fer qui rallie Portland, dans l'Etat du Maine,
à White-Haven, le dernier port de la Nouvelle-
Ecosse et le point le plus à l'Est du continent.
Il croit que, par ce moyen, le trajet entre l'Eu-
rope et 1 Amérique sera raccourci de beaucoup.
Il prétend que, de ce point, les vapeurs peuvent
traverser l'Océan en cinq jours. Les voyageurs
et les malles, en prenant un train entre
White-Haveni et New-York, parcourraient la
distance entre Liverpool et New-York, en sau-
vant 25 heures sur le voyage le plus court qui
ait jamais été fait. L'auteur du nouveau projet
croit que tout le grain, le charbon, le coton
et autres articles de commerce du continent
prendraient la direction de White-Haven. Il
appelle l'attention sur la grandeur de ce pro-
jet et prétend que l'entreprise projetée serait
une veritable spéculation pour ses proprié-
taires.

CÀEiLÀ

On ne connait guère, en Europe, l'art d'utili-
ser les éléphants comme bêtes dle somme. Cet
usage n'existe qu'en Asie, le pays même de
l'éléphant. Une expérience faite récemment à
Londres, par hasard, occupe les journaux an-
glais. Un omnibus se trouvait bloqué dans une
rue de la capitale, et tellement empêtré que les
chevaux qui le traînaient étaient incapables
de le tirer d'embarras. Passe à ce moment un
éléphant d'un cirque voisin, avec son cornac.
Voyant la position du malheureux cocher, le
cornac eut l'idlée de venir à son secours, et d'at-
teler l'éléphant à l'onnibus en péril. L'essai
obtint un plein succès. La lourde voiture fut
tirée du bourbier par l'animal, et remise en
bonne voie, aux applaudissemients de la foule,
qui s'était rassemblée promptemenît pour countemi-
pler cette scènie. *

Un noble Anglais faisait à son fils la recom-
mandation suivante : " Mon enfant, accoutu-
mez-vous à être poli envers le portier, la ser-
vante et le cocher, et vous deviendrez ainsi
courtois avec tout le monde, même avec vos
parents."

* *
*

Cueilli dans une revue américaine. Verdict
d'un jury sur la mort d'un ouvrier broyé dans
l'engrenage d'une machine à vapeur : " Aucun
blâme ne saurait être imputé à la machne."

Cette sentence va fIe pair avec celle-ci, qui a
été rendue par un autre jury, aux Etats-Unis,
sur le corps d'un individu écrasé par ute voi-
ture : ")éci-s causé par un rofn jinc((onna."

Un journal américain rappîforte l'incident sui-
vaut arrive récemment dans une petite ville
du Wisconsin.

Une noce était arrivée tout a coup damns la ville.
Au moiment (e se Irendre à l'église, le fiancé se
rappelle soudain qu'il avait oublié de soigner
son cheval. Il abandonna immédiatement, et
sans hésiter, le cortége pour aller réparer son
oubli. Toute la noce lit halte pendant le temps
qu'il prit pour remplir ce deroir. A son re-
tour, un les invités ayant jugé à propos de lui
faire des remarques sur l'excentricité (le sa con-
duite, le jeune homme lui fit cette réponse
étrange, qu'un bon cheval était difficile à trou-
ver, tandis qu'il avait le choix sur treize jeunes
filles au moins, dont pas une ne refuserait de
l'épouser. Cavalière, cette réponse du fiancé
américain

NOUVELLES DIVERSES

-Le gouvernement de Manitoba a soumis à
la législature de cette province, une loi autori-
saut le Conseil à octroyer des chartes d'incorpo-
ration aux villes et villages. Le système suivi
pour l'érection des municipalités rurales sera
amenîdé, et c'est le gouverneur en conseil fui
énmanera les Lettres Patentes d'incorporation.

-Le Reichstay'allenîatid a passé récemment une
loi qui exige que tous les représentants et con-
suls de l'Empire à l'étranger soient licenciés eu
droit. Cette loi aura un effet imiitédiat, et les
consuls allemands qui ne sont pas licenciés en
droit seront remplacés sans délai par de nou-
veaux officiers.

-La situation des chrétiens aiu Sutchueun oc-
cidental (Chine) est (les plus graves ; les Mis-
sions catholiques, bulletinl hebîouadaire illus-
tré de l'Œuvre de la Propagation (le la foi, pu-
blient, d'après une lettre du vicaire aposto-
lique, Mgr. Pinchon, les renseignements sui-
vants :

" La persécution ravage mon vicariat dans la
partie qui avoisine la mission de Mgr. Des-
flèches. Nos désastres sont horribles et nos dé-
penses au-dessus de nos forces. Nous avons
plus de 1,000 ne-sonuues à nourrir. De 30 à
40 personnes ouit été massacrées. Le nombre
des blessés est incalculable. Toutes les maisons
des chrétiens sont pillées, puis brûlées. Nos
persécutés ne peuvent même pas retourner vers
les ruines de leurs maisons, car oi les poursuit
avec le couteau et on les tue.

" Comme dans plusieurs provinces, les païens
se soulèvent en masse contre les chrétiens et
les mettent à mort, on serait porté à croire qu'il
y a une conjuration générale contre le catholi-
cisme. Veuillez beauu-oup prier pour tuous."

-Les conversions aux catholicisme se multi-
plient de plus en plus en Angleterre et même
en France. On lit à ce sujet dans la Gazette de
Nýîmnes :

" La France semble devoir suivre la bonne
voie que lui trace l'Angleterre, au point de vue
religieux. C'est ainsi que nous apprenons qu'un
des plus grands noms du Gard vient d'abjurer le
protestantisme pour se convertir à la religion
catholique, qui était jadis la foi de ses pères.
Nous connaissons aussi la conversion d'une
dame de nos pays, conversion( fui date déjà de
plusieurs mois et que nous n'avions pas encore
annoncée dans la qazette."

-La eaz:atta de Rapoli annonce que les
dettes de Victor-Emmanuel se montant à la
somme de 22 millions, la liste civile serait aug-
mentée à partir de cette année de 1 million et
s'élèverait par conséquent à 13 millions au lieu
de 12. En outre, l'Etat italieni ifendrait à sa
charge les pensions, s'élevanit à plus d'un demi
million par an, qui sont actuellement payées
ipar la liste civile. Eu revanche, la liste civile

feraitdon à l'Etat de deux villas et de trois
palais : les villas de Q uisisana et della Favorita,
les palais de Caserte, (le Plaisance f-t de Parmte,
ainsi que de tu-ois maisons aises à Florensce.

Ces umesures ne sufflisanit lias encore à mettre
en équilibre les finances personnelles du roi, la
Libertà, organe officieux, propose fd'attribuer à
Victor-Emnmauel les 3,225,1000 livres dle liste
(-ivile- votés fau Papei aprèi-s Ilu 'invsionu de Romne,

que celui-ci n'a jamais voulu toucher, et qui
viendraient grossir les revenus du monarque
envahisseur.

-Un journal français annonce ainsi la dé-
couverte d'une nouvelle matière explosive, faite
récemment à Sédan, par un officier de génie :

" La démolition des murailles de Sédan, irré-
vocablement condamnée comme place de guerre,
aura été, pour les officiers du génie militaire,
une superbe occasion de comparer entre eux les
effets et la puissance des divers corps explosifs :
poudre, dynamite, fulmi-coton, etc. Nous igno-
rons encore quel est celui de ces engins qui a
réuni au plus haut degré les qualites (le force
et de sécurité que doit présenter une substance
destinée à jouer un rôle sur les champs de ba-
taile ou dans les travaux de siége ;niais, s'il
faut en croire quelques indiscrétions émanées
(le bonne source, la palme appartiendrait incon-
testablement à un nouvel explosif dont on de-
vrait encore l'invention à l'ingénieur Nobel.
Ce nouveau corps, qui a l'aspect (le la goimime
ou d'une gélatine compacte, n'est en réalité
qu'une variété de dynamite, car il a, comme
elle, la nîitro-glycérine pour base. Sa force

paraît être au moins deux fois celle (le la dyna-
mite la plus forte, et elle présente sur celle-ci
l'avantage d'une sécurité absolue. Elle peut,
du reste, être conservée entièrement dans l'eau,
sans perdre aucune de ses qualités.

" On attend avec une certaine impatience le
résultat de nouvelles expériences qui doivent
définitivement fixer la valeur de la yiniote e--
plosire.

-M. Lerdo de Teiada, l'ex-président de la
république mexicaine, vient d'arriver à New-
York.

-Huit vaisseaux de l'Ile du Priiice-Edouard
sont en nier depuis cinquante jours et plus ; on
craint qu'il ne soient perdus.

-Un bill vient d'être adopté à la législature
d'Ontario, autorisant en certains cas les femmes
à voter dans les élections municipales.

-A Paris, les méteréologistes disent que de-

puis un siècle la température n'a pas encore été
aussi clémente. Le faieux châteignier du jar-
din (les Tuileries est tout en fleurs actuelle-
ment.

-Dans le New-Hampshire, un procès pour
un mouton (le $6.00, a coûté aux deux parties
en cause $500, et le jury donna un verdict (le
$5.21. O plaideurs !

-On doit élever à Ottawa, à la mémoire (le
feu Mgr. Guignes, un monument en marbre, du
coût de $2,500.

-Le correspondant du Iferald, à Québec, pré-
tend que Mgr. Taschereau a envoyé au Gouver-
neur-Général le mandement de Mgr. Langevin
et que Son Excellence l'a immédiatement traiis-
mis à lord Carnavon.

-Mgr. Blanchet, le vénérable archevque de
l'Oregon, vient d'atteindre sa 82e année. Il
est le doyen d'âge (le tous les prélats aiéricains.
L'histoire lui décernera, sans contredit, le titre
d'Apôtrc de l'<orégo, qu'il évangélise depuis
40 ans.

-Les nouvelles reçues (le Terreineuve aiinon-
cent que la pêche (lu hareng a été excellente ;
cette pêche va sauver (le la miiisere un grand
nombre de familles menacées d'une cruelle fa-
mine.

On dit qu'une compagnie américaine a acheté
à Halifax quatre mille barils de hareng au prix
(le $3.00 le barils. Cette cargaison (le poisson
sera expédiée en Suède. Une barque suédoise
doit prochainement se rendre à Halifax pour la
prendre à son bord.

-11 vient de se former à Toronto une société
qui s'appelle A ti-trcatiiny Society. Comme son
nom anglais l'indique, ses membres s'engagent
à ne jamais payer à boire à leurs amis dans les
hôtels et restaurants ni à accepter semblable
politesse de ceux-ci. Elle a été formée par
trente-cinq jeunes gens qui se cherchent des cou-
frères. Ce n'est pas une société de tempérance,
car ses membres peuvent boire partout ailleurs
que dans les bar-rooms des hôtels et (les restau-
rants.

-Le papier Rigollot, pour sinapismes, est le
seul adopté par les hôpitaux civils de Paris, par
Leurs Excellences les ministres de la guerre et
de la marine française, pour le service des an-
bulances et de la flotte.

Le seul adopté par l'Amirauté pour le service
des hôpitaux maritimes et militaires de Sa Ma-
jesté la Reine d'Angleterre, Impératrice (les
Indes.

Le seul dont l'entrée de l'emiîre soit autori-
sée par le Conîseil Impérial de santé du Czar de
toutes les Russies.

Se trouve dlans les p)rincipales phîarmiacies du(
Canada.

Vente en gros: A. DeLt'U,
223, rue McGill, Monttréal.

-Quels agrémsents nie procurent pas des eni-
fants beaux et forts, leinîs de vie et dle sautéi
Pourxtanît, il est peu de fanmilles quii jouissenit de-
cette satisfaction ;la mauvaise diète que l'on
fait géniéralement suivre aux enfants enigendrc
les vers et ruine la meîilleure -onistitutioni
primitive.

Heureusemient que nous avonis les lPAstiEs
A VERs VÉGÉTALEs DE DEvîs's ptour la des-
truction infaillible de toutes especes de vers, et
nous recommîandonis aux parnts (le ne perdre
aucuni temps et (le les essayer de suite avant que
le mal n'ait fait un progrès donît il serait im-
possibile d'arr,-ter les suites fâcheuses.
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L'INVENTEUR DE L'ALPACA

Les journaux anglais contiennent des détails
intéressants sur l'inventeur de l'alpaca, sir Titus
Salt. qui vient de mourir à Londres.

Il y a cinquante ans, des ballots contenant
une sorte de laine rugueuse et sale avaient
été laissés dans les docks mde Liverpool. Per-
sonneM, n voulait de cette marchandise. Un
jeunt unégociant de Bradford, Titus SaIt,
ape'r!ut ces ballots, les examina et les acheta à
vil prix. Q uieluues jours apr ès, en les faisant
filer, il inventait ces magnifiques laines dont le
brillant 'e dispute à la soie et qui sont mainte-
niant connues dans le monde entier. te fut
une véritable révolution lans les manufatures
d'Antleterre.

En 1848, Titus Salt était élu maire de Brad-
ford ; il fondait près (le cette ville, sous le nom
(le Saltaire, ue cité ouvrière qui compte ac-

tuellement près de 4,000 habitants. C'est une
ville modèle, v ayant plusieurs écoles, des hôpi-
taux, des établissenents de bain-s, les squares,
un pare et néine des clubs. L'été dernier, sir
Titus Salt v a fait construire à ses frais une
ou'el' é'ole( dut dimanhe, qui a conté ei-

viron 300,000 franes.
En 1859, TitusS Alt était élu nembre du

Parlement pourf le bouîrg i-hde 'Bradford, et en
1860, sous l'admuinuistuat ioi de M. Gladstone, il
était créé baronet.

Ce mercha'înt pinu oui m acturn ' jneéuî,
comme disent les Anglais, laisse à ses fils unue
fortune évaluée à plus île 60 millions de francs.

LE JOUEUR

La santé d'un joueur le profession n'est pas
mieux assurée q(ue sa fortune. Le voilà quii sas-
seoit à ce fatal banquet pour assouvir la soif de
l'or qui est allumée en lui; ' peine les cartes
ou les dés sont-ils reuués, que La crainte, l'es-

pérance circulent dans toutes les poitrines avec
la cupidité', le dépit, la fureur. Ttez le pools
dles joueurs, il est vif, inégal, fébrile ; à peine
si l'on songe aux besoins : c'est ainsi que se'
passent les nuits smis dormir, et qu'on ne sait
ou p'renîdre le temps, dans la journée, de satis-
faire aux nécessités de la vie. Dans ce dé-
sordre, toutes les fonctions s'intervertissent ;
l'estomac, les viscères abdominaux languissent
durant ces longues séances, le défaut d'exercice
fait tout tomber dans l'atonie. La plupart le
ces martyrs le leur paission deviennent livides,
outre que le branle contiinu <e ces émotions dé-
concerte singulièreniment l'harmonie nécessaire à
la santé. Le joueur éprouve vingt crèie-ciiur
concentrés par soirée, au milieudes querelles
et disputes, ou les occasions de friponnerie.
Quelle hm eurempoisonnée !'N'a-t-on pas vu
dans ces rages étouffées, apres uie p erte, le sang

jaillir avec force du nez ? Qu'on juge les tirail-
leients affreux qu'éprouve ce cupide avare au-
quel un coup imprévu arrache son or si précieu-
setment aiassé ! Si l'on ne peut s'em p-êliher de
rire de sa laide grimace, ceperndant, coume les
procès, les jeux occasionnent de funestes niala-
dies par les chagrins et les tenmpêtes que leurs
pertus suscitent sans cesse.

. ... Combien de ces Beverleys, pâles échueve-
lés, la poitrine déchirée le rage, sortent aunmi-
lieu de la nuit de ces antres infernaux, oi l'a.
veugle dieu( du hasard vient de leur enlever le

pain de leurs enfants, les derniers haillons de
Ilurs femmes qui les attendent dans la misère
et le désespoir ! Ils rentrent, et l'aspect de ces
infortunés, et le remord anglant de leur cons-
cience redoublant leur fureur, souvent un sui-
cide fatal termine la scène de cette effroyable
passion. J.-J. VrluaY.

CONCERT

M. Oscar Martel, notre estimé violoniste ca-
nadien, se propose de donner, prochainement,
un cor.cert à la salle îles Artisans, de cette ville.
Mlle Hortense Villeneuve, la jeune cantatrice si
avantageusement comue du public montréalais,
chiantera à ce concert. Nous ne doutons pas que
cette petite fête obtienne un succès complet,
'ommlue toutes celles dont M. Martel nous a déjà

favorisé dans le passé.

FAITS DIVERS

_0nu écrit du lic dls Deux-Montagnes

" lieni île pluns toucuhant nii <le plus édifianut
qjue ce qui s'est passé, le 29 dlé'emibre dhenier,
danus la petite église mIn lac îles Deux-Mon tignes.
P>our la première fois dlepuis l'oiginue mde <'ette
missioun, oui voyait dleux bouts Indîîierns de niationu
iroquoise y c'élébrur leur einqu1 uantièmie annémue
île muariage, emntouré-s dle leurs nîomubreux eni-
f'ants et petits-enifanits, lesueuls onît chanté leurs
plus beaux canmtiqîues uruaunt la messe que les
v'énérables époux omit fait <lime à leur intenitioni.
'<oici leuirs nsomsa Louiis Shoutsienihowanem, c'e'st-
à-dhire' le gr-ndu feu'; Antastasie Kawennauuuient,
<"est-à-dire elle u dle lu ri.''

-h1 se publie dlans la Granide-Bretagnie 140
joruux quotidhienîs, dont 84 paraissenit le mîatirn
e't 56 le soir. Il eni paraît 19 à Londres, 80
dans les comltés anuglais, 2 danîs le payu3s de
Galles, 18 en Ecosse, 20 eni Irlanmde et 1 danus
l'île <le Jersey. 74 île ces feuilles coûtenit unt

pennyî~? u'u cet imeust, e't 54 uit demiî puenny (5

On s'étonne parfois (le la prospérité dont
jouissent les journaux de Londres, conparati-
vement à ceux de Paris. La raison, que nous
avons souvent signalée, est bien simple, c'est la
quantité anormale des journaux parisiens.

Londres, dont la population s'élève à près île
3,500,000 habitants, ne possède, comme on vient
de le voir, que 19 journaux. A Paris, qui n'a

pas 2,000,000 d'habitants, l'on en compte 61.

-H. 1t. Blanchard, coroner de Saint-Hya-
cinthe, a tenîuu, le 1er février courant, à Saint-
Liboire, une enquête sur le corps de Louis Gau-
thier, empoisonné sous les circonstances sui-
vantes :

L'eifant, éta ut malade depuis quelques temps,
fut visité par le docteur le 29 janvier dernier.
Le soir lu même jouir, le père de l'enfant alla
<'hercher des remèdes chez le docteur, qui con-
sistaient dans des goutteis à prendre ; douze
gouttes toutes les six heures dans une fiole, et
dans l'autre de l'huile crotun pour lui frotter le
côté droit où l'enfant se sentait dii mal. Le père,
île retour chez lui, s'est trompé de fiole et a
donné, par erreur, à son enfant, douze gouttes
d'lmile de<rotun ; l'enfant s'est trouvé de suite
sous l'effet (le l'empoisonnement et lants les
agitations terribles. Il réussit à vomir, mais le

poison avait fait son effet ; il deineura dans cet
état jusqu'au 31 janvier et imourut après avoir
souffert horribleienut.

Le verdict fut rendu suivant les faits, et le
jury exonéra le pèr de blamie vu qu'il s'était
trompé.

iFANTlnîE.-Les élèves d(u1 Collége de
Montréal. rue Slherbroolhe, ont trouvé le cadavre
d'un enfant sur le trottoir de l'établissement, ,à
environ huit pieds du mur séparant le collége
de la Côte-des-Neiges. Le cadavre, qui était
bien habillé, a dû être jeté par-dessus le mur,
qui in'a que douze pieds le haut, par quelque
personne passant sur la Côte-des-Neiges. On
suppose que l'enfant était encore vivant lors-
qu'il a été lancé par dessus le mur. Le col
et la tête, qui étaient nus, paraissaient ge-
lés, tandis que le reste du corps, protégé par îles
vêtements, n'avait pas souffert diu froid. Avis
fut donné à la police de la station le la rue Guy,
qui notifia le coroner. Ce dernier fit transporter
le petit cadavre à la morgue de la rue Perthuis,
et une enquête a été coiimencéuîa'e.

L'enquête ouverte sur le cadavre de l'enfant
s'est terminée par un verdict de : " Meurtre
commis par uie ou plusieurs personnes incon-
nues."

Le Dr. lRottot a déclaré dansson témoignage,
que l'enfant paraissait âgé d'environ trois se-
inaines, que son corps ne portait pas de marques
le violen'e, et qu'il semblait avoir joli d'une

bonne santé. Après avoir enlevé l'enveloppe
du îrne, il a découvert des contusions au-des-
sus le la tempe gauche qui, à son avis, ont
amîené la congestion du cerveau. Il pense ilue
si l'enfant a été jeté par-dessus le mur, sa chute
aura pu causer les contusions qu'il a remar-
quées.

L'enfant appartenait, sans aucun doute, à une
famille riche ou dans l'aisance, car le linige qu'il
portait était d'une grande finesse.

Les détectives ont commencé des recherches.

JUGEMIENTE n SALOMON.-Le juge Duffy était
très-nembarrassé. Les plaideurs étaient John
Koler et Paul Kanitz, l'objet du litige, un
énorme chien de Terreneuve, qu'un policeman
tenait en laisse, sous les yeux de la cour attent-
tive. Les arguments de Kolersemblaient positifs,
ceux de Kanitz péremptoires. Tous <les assis-
tants auraient juré, tantôt que le chien appar-
tenait à Kanitz, tantôt qu'il appartenait
à Koler, suivant que celui-là ou celui - ci
avait parlé le dernier. Le juge, renonçant à
démêler la vérité, a annoncé qu'il donnait sa
langue au chien, c'est-à-dire qlue l'instinct de
cet animal déciderait de la cause. Par ordre du
tribunal, Koler a été placé à droite du tribunal,
Kanitz à gauche, le chien entre deux et à égale
distance de chacun. " Au commandement de
trois, a ordonné le juge, le policeman lâchera la
corde du chien, et vous, ses deux prétendus pro-
>riétaires, vous sifilerez simultanement. Celui
Il'appul de qui le chien obéira gardera la bête,

car elle courra évidemment à son imaître légi-
timte.'' Les dispositions prises, la cour a compté
à haute et intelligible voix : une, deux, trois !
Ait mot de trois, le policeman a lâché l'animal
auquel il était attelé, et les échos du sanctuaire
de la justice ont retenti îles coups de sifflet ri-
vaux des deux plaideurs. Le chien a tourné la
tête du côté de Koler en faisant entendre un
grognement île fureur, puis de celui de Kanitz
en montrant les dents. Ensuite, il a fait une
volte-face subite, est parti comme un trait, a
franîchîi la porte et disparu.

"1 e mue dloutais bien que c'étaîit uin c'hienî
v'olè, a mîurmuré le miagistrat. G'reffier, appelez
unîe ailt re c'ause.-

î:LmoTIONs McNIIPALEs D)E sAINT-.IEAN--
Paour miaiîe :.Arcade D)ecelles, écr. 95 v'otes de
majorité sur1 M. J. Black ;cen tout, 263 votes
de donnués.

Quartier Est.-Conseillers éluis :MM. U.
Brosseau, Ge'o. Wilkinison;

Quarmtie'r O)uest.-MMiN. Léandîre Larieau, Edlou-
ard L'écuyer' ;

Q uartier ('entre.-MM. Thomats Boisson-
neault, -J. S. Messier;

Qulartier Nord.-M M. Pierre Riobert, J. B.
iAudet.

-De mîaîuvais plaisants s'amuusenît le soir à
enilever les planchettes conutenîant les annuionces
de mnaisoni à loumer ou à venîdre, danis les rues de
Monitréal. Il se'rait à désirer que quelques-uns
d'enutre eux fissent leur apparitioni devant le Ma-
gistrat de P.ulic".

n)cÉD.-Il vient de mourir en, Angleterre,
une vache appelée la Te'înth Duchess of Genera,
et qui avait coûté $30,000. Pour une vache,
c'est assez cher. Cette nouvelle a été jugée
assez importante pour mériter les honneurs du
câble transatlantique, qui nous a annoncé, il y
quelques jours, cet événement intéressant.

-On écrit de North Cambridge, Mass. :

" Mme Louis Duclos, (le Medford, a mis au
monde, le 1er de l'an, un enfant qui se trouve
être le premier d'entre les prem-iers. Il est lié
à minuit et cinq minutes, le 1er janvier 1877,
dans la première heure (le l'année, le premier
jour (lu mois et le preimier jour de la senaine."

-- Le bureau statistique de la Chambre de
Comnmerce de Vienne vient de publier le ta-
bleau de la circulation des lettres dans les divers
pays de l'Euirope. La poste de la Granîde-Bire-
tagne, qui est la plus favorisée, diistribue annuel-
leuient 34 lettres par habitant ; puis vient la
Suisse avec 27 lettres par tête, l'Allemagne aver
15, la Hollande avec 14, et le Luxembourg avec
14. La Belgique n'arrive qu'en sixième lieu
avec 13 lettres par habitant ; elle est suivie du
Danemark qui en a 11, de l'Autriclhe eisleitlîa-
inienne qui en a 10 et (le la France qui en a 1.
LItalie, dont la population est cependant plus
dense que celle (le la France, est distanîcée no)n-
seulement par celle-ci, mais encore par la Nor-
wége, la Suède, l'Espagne et la Hongrie. Pour
ces divers pays, la mîoy'ennee est de 5 ; entin, la
proportion tombe à 2 en Grèce, en ,Russie à 0.8
en Turquie a 0.2.

r', Mor lÉlmr((QtE.--C'était au siège de
Strasbourg ; le rempart était intenable, tant
pleuvaient dru les projectiles ennemis.

-Près de moi, dit unt témoin de cette ter-
rible scène, un éclat d'obus met un de nos
hommes hors de combat. Aussitôt, une soeur
de charité accourt ; et, au moment on elle se
penche pour secourir le blessé, la sainte est elle-
même coupée en deux par un obus.

Une nouveUle sour se précipite....
-Retirez-vous, dis-je, avec une feinte brus-

querie ; vous le voyez, votre place n'est pas ici.
-Pardon, monsieur, fit-elle avec un sourire

queje n'oublierai jamais ; vous connaissez le pro-
verbe : " Quand un carreau est cassé, on en met
une autre en place

LA 'HAnTrÉ AHruî :E.-Son Eminîence le
cardinal Régnier, archevéque de Cambrai, a
transmis à Mgr. Hautecteur, recteur de l'Uni-
versité de Lille, une somme le 212,000 francs,
envoyée d'une manière absolument anonyme,
sans autre indication que les lignes suivantes

Fondation d'une chaire, en l'honneur de
Notre-Dame de Grâce, à la Faculté des lettres.-
Fondation d'une chair-, en l'honneur de Notre-
Daie des Ardents, à la Faculté des sciences.-
Si Despro nobis, quais contra vos ?"

FAMILLE <ALA l E.-Lesdépêchesde Milton,
Massachusetts, annoncent que le hasard a fait
découvrir, dans la maison d'un résident de cette
ville, nommé Josiah Fields, un être humain
nu, le corps re,'ouvert d'une épaisse couche d'or-
dures de toute sorte, se traînant à quatre pattes
et ne sachant qu'articuler les sous gutturaux
inintelligibles. Une enquête a été ouverte aus-
sitôt et a révélé que cette pauvre créature était
un fils des époux Fields, que l'on croyait mort
ou disparu depuis longtemps. Il y a dix-sept
ans, en ellet, qu'il n'avait été vu de personne,
sauf ses parents. A cette époque, Josiah Fields,
dans un mouvement île brutalité, avait porté à
son fils, alors un enfant, un coup qui l'avait es-
tropié. Les époux Fields résolurent de tenir le
fait caché, et le lendemain, ils déclarèrent que
l'enfant s'était sauvé. La vérité est que le
pauvre malheureux avait été enfermé dans une
chambre retirée, oit ses parerts dénaturés ont
eu la monstrueuse inhumanité de le tenir isolé
pendant dix-sept ans. C'est dans cette chambre
qu'il a eté découvert, ces jours-ci, par une femme
qui avait eu l'occasion de visiter la famille
Fields. La présence du réclus a été décelée par
l'odeur infecte qui s'échappait île la chambre.
Les see/nîi de Milton ont jugé l'affaire assez
grave pour décider de faire eux-mêmes une en-
quête.

U n autre fait a)joiite en core à la surexcitation pu-
blique. Un second fils des époux Fields a mystéri-
eusenent dispai i un an envirou après celui lui
vient d'être retrouvé, il y a par conséquent seize
ans. Les parents dirent, comme pour le premier,
qu'il s'était entiui, et on ne douta pas plus de
leur parole dans un cas lue dans l'autre. Mais
la découverte en question ayant éveillé la m-
fiance, 011 se rappelle aujourd'hui nue coïnci-
dence qui, dani s le temps, avait paui toute foi'-
tuuite. C'ette' coïnciîdence est qule, le' joui' memeî
où ils annion cèrenît la disparitionî de' leur secondî
fils, les époux Fields comnblèrenît tin puits îdans
leur cour. L'opuinion 'omumune, minîteuanît, est
qune l'enfanît avait été tué par ses parents et jeté
dans le punits. On enî a enîtrepris le déhlaiement;
en attendanît que les soupçons pirennuent corps,
Joisiahi Fields et sa femme sont gardés à vue dans
leur maison.

cADEA U. -Samedi, 10 courant, les membres
du corps de musique des Frère-s de la Doctrinue
Chrétiennie ont causé une surprise très-agréable
à leiu' priofesseur, M. F.-X. Larose, en lui fai-
sanit le cadeau d'unîe mîagnifique nmontre d'or, à
l'occasion dui vinîgt-unîièmne annIiversaire de sa
niaissance. La surprise avait été si bien ménîî-
gée que M. Lirose nie put r'éponidre à l'adresse
qui acconmpagnait le eadeau que d'une voix
enltrecouîpée par l'émotion. Cette 'udresse, con-
çune en termes flatteurs, mie contient qune des
éloges justenment mérités, car sous l'habile di-
rection de M. Larose, le corps de musique fait

de nouveaux progrès tous les jours. Si le jeune
professeur n'épargue si son temps ni son travail,
il faut dire q(ue les talents et la bonne volonté
des mnembres, et la générosité des Frères 'ontri-
buent à la belle réputation dont ce corps de unmtu-
sique jouit à Montréal. Toujours de l'avant
lorsqu'il s'agit d'unem uvre d(e charité ou d'une
ffte nationale, l'exé'ution des imorceaux Il'
son répertoire et sa belle tenue foit t'jours
l'admiration du public.

Après la présintation( de I 7l.' s-,' ose
fit les honneurs de sa liaison d'unie nui h qlui
valuut à sesi aiis nue soirée les plus agieabs.

MysT ihElX.--La faculté médicale <e Monit-
réal a fait prévenir le coroneri, vendredi, que le
cadavre d'une femme reçu pour la dissection,
portait à la tite ieux blessures, qui semblaient
indiquer qu'elle avait cte l a victime4 dun
neurtre. Le coroner se renlit aussitôt sur les
lieux, et les médecins ayant ouvert la tete le
la morte, trou rent tdeux balles dans le
e ra ie.

L'enqiuête qui a été ouvert(.ii sur ette aflaire a
démontré que certain <'Ice .de l'colu' de mue-
deines'tin tout smlnn penniis une
plaisanterie foit dépl'e, 'n logeant deux
balles dans la tét- de leur vitime, ahld dlys-
tifier le coroner.

-)urant l'aine 187t5, il y a cu 18 'prison-
niers condamiinmués a <tre iprisoninulés dans le
pénitencier de Saint-Vincent de Paul, dont 57
par la Cour dtu Banc le la Reiiie, 9 par la Cour
des sessionse générales de la paix, et 42 par la
Cour les sessions spé'iales de la Paix ljuridie-
tion sommaire.)

VAR ITEI s

-Petite scelle d'iiuj, unjour dle lpluie
Madaimie, feuilletant 'usset, et d'une voix

émue :
-_Pautvr' cœeur brisé ! élas ! rien n'est com-

plet, ici-bas !
Monsieur, secouant sou tpardessus ruisselant
-Hélas si, madame, l'omnibus, clque fois

qu'il pleut!

-- Au palais de justice
Le président. -Coniiielt, umîis' rable, 'pendant

l'incendie vous voliez la montre de ce mionsieur
au lieu île faire la cIaiîne !

Le préveiu.-Mon président, elle n'était pas
avec.

LE JEU DE DAMES

Les personnes qui aumiraieut d1es problèmes a notu s e--
voyer pour être publiés, devronit lues adresser à l'éliteur
dujeu ide Dames, bureau <te L'Opiion Publium'ile. Montu-
réal.

Lesoltiiots doivent être également envoyées à la
mêmeiadresse.

PROBLÈME No.62

Par J. E. L., Montréal
NO IRs

las la M simoi, e ou uts

Soltin u rol e No. 6

Premlière mièire
Les Blancs jouent

de
21 15
15

Les Noirs ient
de

9

35

40 et gagnent
Deurième manière

2 à 15
15

! 2'

6i 7

Solutions justes lu Problème h . 60

Montréal :-M. Ar. Peltier, L. HI. Charhonneau, et
A. de Marciissi

Autres Souitions(le 'u prblè « .539

Montréal ;-L. H. Charbonneau.
folyoke, Mass.:--John Gadbois.

AVIR.-Nouus avons reçu des prohlèmes pour le Conu
cours, et nous prions 'etix qui en ont de prts mie ne pas
attendre aux derntiers jurs pour nous les laire parvenir.
L'examen de <es problèmes demande quue mi'temups,
afin de ne dé'ener la primne qu'à quiciu que l'autra uié-
rite.

LE 5ERMON INTERRoMlP .- Cela provient de
l'enrouement : voilà la remarque îiue l'on en-
tend souvent faire en revenant de l'église. Les
prédicateurs devraient faire usage des T i H nrEs
PULMoNAIRES DE W INuATE : Elles guérissenut
l'enrouement d'une manière instantanée.
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LES ÉCHECS

serons heureux de recevoir des problèmes n'ay-
aintk pas 'n.,.re été publîliés. ainsi que des solutions à ceux
quejý nupublierons.

AUlres-r h. coiuiuniations coieruant les Échees à
. <. T'remuup. Ni. 512, rie St. Bonaventure. Montréal.

A'X (al lRESPONDANTS
. . 3i.. S.i int î.rn'.-Solition du 1problème No.

a. crree te.
1. E . I L Q ué ébe.--Sîlutionî dui problème No. 2. 'or.

Moîntréîl.--\l . Ls. N. E rment .1. E. Giroux. J.
Uiland, Dr. 1). et M. 'l'ioipii, solitions justes du pro-
bh1me No. 2.

aint-,ib i.-S'olutionî di problème No. 2, ',orre'te.
M. N. P., Sorel.-De cette manière, le mat se donne-

nlit en trois coups
MI. Louis N. Iiifresîe, Qiéhbec.-Votre solution dii pro-

blême' No. 2 st co rrvet' si le roi joue : R ler R. ; mais au
ontraire,, s'il joue : R ler îîu 2e du C.. vous ne epouvez

le résdir- il deux coups. Voyez plus has lia solution.
Ni. .1. A. Cssoni. Northampton. Mass.-Meme objec-

tion que M. > îfresne pour le problème No. 2.
M. J. E. Martiivaui. Québ-c.-Nemeobje'tionI que les

iiesieiur récédents.
I. Il. E. Iulin. tiiievillep.-Solution d problème

No. 2, corrctre.
1. Bird 'est <le retour en cette ville de sa visite à Sher-

brooke. Des 50 parties qu'il a jouées durant son séjour
ians vtte dernière ville, il en a gagné 4). Les amîa-

teirs dl'éites de Sho-r> iooke' garderont d-' bo soie-
'irs il.. sa Ni ite'.

Nleroiredi, 14 .ourant, NI. Bird. après avoir jouîé une
dernière foisau' "-Montreal Chess Cli.b.' faisait ses
ilieu x ai iCatnada, et emportait la reoiinaissanace et
1 l'stime les iembrest du Club, qui ont Su appré'ier son
tileiit et les aimi l l qualités qui le distinguent.

PH11>i IlEll E N... 4.
Par 31. " B.-

',Vi rs.

Les bbmhmnt et font écher et mat en 3 coups.

4Ëm:PARTIE.

Jéedans tin tournoi duii ,e entre M.M. Bird et

Weri h

M. Bird.
2. P<4 Il
2. t' 3h. F R
3. P4e 1)
4. V prend Pl

9. C 1e ' Il

l. Ilrue 1I

12. P 4e l'iR
3,. I lprend t éco-c
14. 1) 'r

1. Ci prend P
17. '1' prend écel1214. ID 4e C Im5. T Itler 1)

97. T1' rend Pl

0. P A C R

21. 1) rnd t' éthe
22. C 5eC
2:1. 1lu i- 1 éhluec

Noirs.
M. Wernichi.

P 4e R
C 3e F D
Pl prend P
D 5e T
1) prend P é-hee
R ler 1)
P' 3e 1)
C 3e F

1 1er I
12e 1) (b)

F prend P
1 3e ' R
Pl prend F
1) 4e F
F 2e 1)
P prend C
R 1er F
C' 4e R (c)
C prend T
1) 4v 1R

R ler C
P 3f- T
Et résigne.

NOTES

(,,) F 2'e R est li meilleure réponse à l'échec- le la D.

(10 Iéjà la position des noirs est critique. Ces piècess nt e inrées et ont peu de chance le sortir île cette
'ilibarra-.

i i l'. tair ressour-e, mais il n'y a rien le mieux.

S9 Ll'T'(<N I PRBLIEME Nu. 2.
iiumcS. Voirs.

. ;e FîR
2. Il S- ' R

R ler R

Les anurs<e oaîissanîe. iages u décès sont pu-
hi/i .><,i er juirnlàl àraison le 50 centins chaque.

MA1lAGE

En >etti% ville, .lI ciourant, à l'élise Saint-Jacques,
Ilii..Phi Ipilpe I l Bniîeaui, écr., ils iai île O. iriinea,

.r..M. iî.. nonduisait à l'autel Mademoiselle Marie-
mili Lanue, itifille unique (e (. Langueloi, écr.

La héicii'tion iniiptiale a été donnée par le Révérend

DUCES

A NI iitrcal, le 12 ouIiraiît, à l le i ans et 8 mois,
uri i-hh î'fatint e t M. Honoré Ginigras, inarehandl
La mort imp itl' te vient pas saisseoir ai chevet

lu' ulx seulment qui ont parouiirui ue longiue carrière
dans le mînde. IIélas ! non : souvent elle frappe l'en-
lt ui tn, Il inair en i-re que les caresses maternelles,

tt quine u qite béeayer î's inims de ceux qu'il aime.
C'i-st aisi lue h. raell est venue frapper inopmiinent
la ptite Maîri'-ltihel. jeun fleur qi n'avait encore

aisentrevoirqut'iipar lle de sa corolle et qui pour-
ant faisait del la j.i evet lu bonheur duit foyer dones-

tique. t( parents ailli.zés. il est juste qulle vous répandiez
les larmes, iar c'est le tribut qu'exige la nature, et la
pîrte qlue vu a avez faite est grande. Mais une pensée

doit vous consoler : les petits Iieds de votre chère ange
n'étaient pas faits pour les rudes sentiers d'ici-bas. Ait
seii le la félicité céleste, elle prie pour ses bons parents
et pour tous ts cex qui l'oint aimée. ''cioiis le mériter,
par notre vie r'ti'nnî, la griie de la rejoindre au iiel.
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S IL A. VERREAU.

EMISSION DE DEBENTURES DU GOU-
VERNEMENT A CINQ PAR CENT.

A V f S
EST PAR LE PRÉSENT DONNÉ que le Gouverne-
ment de lia ulitissance est prêt à émettre des I>ébeintuires
portant cinq par cent d'intérèt en aveur île toits les por-
te-rs ie Stock ou )ébniitiires à six pour cent qui déisire
raient les changer 'iavanicei, et aussi p1our 1toutes autres
personnes qui pourraient désirer faire tel placement.

Les dites Dé bentures seront émises en montants de
sommes rondes le $10. mais pas moins de $50,(. et l'in-
térêt sera payé semi-annuellement le :1 mars et le 30
septembre. Les Débentures seront rachetables à l'option
dit Gouvernement, à douze mois d'avis.

Pour la commodité lii public. l'intérêt poîrrat être fait
payable. soit an uîrea idu Reeveiur Général, à Ottawa,
ou à une les Agencees suivantes le la Banque le Mont-
réal : Goderich, London, IHaiilton, Toronto, Port Hope,
Kingston. Brîockviltle. Montréal, Québec, St. Jean, N.B.,
Halifax. N.E., ou à la ilînque de la Colombie Anglaise,
Victoria, la Banqiue d'Ontario. W'iiînipeg, oit la Banque
de l'Ile-du-Prinîe.Édouar, Charlottetown, ou à tel
autre endroit tui pourra être ultérieurement convenu, et
les porteurs des dites Débentîîres sont requis d'informer
le Receveîir-Général île l'en troit où ils désirent que l'in-
térèt leur soit payé.

Un(e réduction sera faite pour lai ditférence dans le
taux d'intérêt aux porteurs le IDébenîturî's i6 pour cent
<ii désireraient les convertir en Stock de la présente
mission.

26 Janvier18S77. JOIIN LANGTON.

Histoire du Canada.
IiVES COIl'L ETiS i E

J. M. LiMOINE:
QUEBEC, PlAST AND PRES ENT, Illustré et relié. $2.
MAPLE LEAVES pour 18634-'.5, 3 vols. Editions

de'enues tirè-rares.
MAPLE LEAVES pour 1873, $1.
THE TOURIST'S NOTE BIOOK,-Seconle Edition,

$0.25.
LES OISEAUX DIT CANADA, très-rare, $5.
ALBUM DU TOURISTE, S.

MÉMOIRE DE MONTCALM VENGÉE,-rare. $1.
NOTES HISTORIQUES SU'R LES RI-ES DE

QUÉBEC, $0.25.

DAWSON & CIE.,
1BAçSSE-VILLE,

QU'ÉBEC;
011 DAWSON BROS.,

M ONTRÉAL.

(ÉTABLI EN 182.)

CHARLES GARTH & Cie
536 a 542, RUE CRAIC

Fabricants et Importateurs de

Fournitures pour Plombiers
POSEU1 iS DE T'YAUX POUR LE GAZ kT LA VAPEUR

FOXND)IWiS i-i ('T IVURE, CHAt INNX IFERS

ING(ENIEURS, &c.

Appareils à la Valur et à l'Eau Chaude
CHAUFFER -ES BATISSES.

AVIS AUPUBLIC

Six NOVEMBRE
UN PAQUET DE

Bilets de Banque Beufs de $10
BANQUE CONSOLIDEE DU (CANADA

(NON COiNTR'ESIlONÉii)

Datés Moîntréal, 1 ER J.IllÎÌet 1876
La Banquîe n'a pîas etîcore commnîencé à émettre îles

billets neufs.
Les seuls lîlets en circultationi à présenit sonîîtles bil-

lets de la Blanque de la Cité et île ta Banu1 ie Roîyale
Canadienne.

AVIS est par le pîrésenît doînné ait public que ces billets
ne sont d'aucune valeur, et que toute personne qui ss-
salera dle les faire p'asser coiimne îles bIllets île banqutesera poursuivie.

AVISI

Canadian Mechanics' Magazine
P A TEX' T)FFICb RI<ECOJD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup aniéliorée durant l'année dernière et contient
maintenant les renseignements les plus Récents et les
plus Utiles relativement aux Sciences et aux diverses
branches des Métiers lécaniques, choisis avec le plus
grand soin pour l'information et I'imnstrictioni îles Ou-
vriers du Canada. Ute partie de ses colonnes est
consacrée à la le'ture instructive, convenable pour les
jeunes membres île la famille. des deux sexes, sous le
titre île:

"Illustrated Family Friend,
ItIORT'l 'LT IRE. HISTOIRE NATURELLE,

JEUX ET AMI'SEMENTS PP1 1 AIRES,
OI'VRAGES DE FANTAISIE ET A L'.AI-
GUILLE PO'R DAMES, ET COURTES ET
AMIUSANTES HISTOIRES.

AtSSI

NOUVELLE MUSIQUE CHOISIE,
RECETTES DOMESTIQUES. Elc.

THE CANADIAN MECHANICS' MAGAlINE,
Conjointement avec le

I/ustrated Family Friend
ET 1LE

Contient 16 pages remplies îles plus Belles Illus-
trations et environ 125 diagrammnes de tous les
Brevets émis chaq ue mois en Canada ; cest une publica-
tion qui mérite l'en-ouragement île tous les Ouvriers de
la Puissance, dont la devise devrait toujours être:

" ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE."

-Prix: Seuîlement $2.00 par année.
LA ClE. DE LITH. BRILAND-DESBARATS

PROPRIETAIRE ET EDITEUR,
5 et 7, RUE Bi.EitRY, MONTREAL.

F. N. BOXER, Architecte,
Rédacteur.

Le Mois des Grands Sacrificesl
PENDANT TOUT CE MOIS LA MAISON

AL PIL@Ng &gfVA
Vendra à îles SACRIFICES ÉNORMES, pour faire
place aux Marchandises dtu Printemps, la balance île ses
Marchandises il' iver, ainsi que la balance îles immenses
stocks île banqueroute qu'elle a jetés sur le marché cet
automne et qui ont fait tant de Oien à ses nombreuses
pratiques.

Les Ré:luctions sont Enormes.
Tos les Lainuyes soilt afreuseit réduits

Toits le- T'rds ut Gros Draips sonturusement
réd <lits .<

Tous les (lelins it Éffis à .Mauîu . suuntl

Touresier Éfeux àui voudontare ueinont

oradtou t upoites ! c lu i m r

Tous pos Chonl eu t Ar'ti s de Mds so

Tut ' tsu'ot ! Tot bnun is nies e sont

<rduil !

R ECON N AiSSANCE.
Pour remervier 'eux qu i vsimouit bxien vir inous

enouager, tout en roifitantt ldes immnenses saicrifices que
nus faisoins, nous leur pîromîettîons

UNE MIAGNIFIQUE RÉCOMPENSE

en prouportiîon de leurs achats.
N. B.-Nis belles et bounnîes mnarchîandises nue somnt lias

surpaussées en qutaIlité, i-l ri-chesse et en houn gmutt. Et si
vus s-.ultez vouir le nmaigasin le mie-ux tenu, le ueîcux
assuirti et quii vendi les mairu-handiises les pl us richles et u
dernier goût à bien meilleur marché que partout ailleurs,
allez atu magasin de

A. PILON & ('E.
615, i'ln: STF.I. CAfTl:IN',E, MGNTl1 i AL

A I'Enseigne de la Bou le Verte.

A. CHARBONNEAU
Entrepreneur Menuisier

No.10,RUELLE EVAAS

Rues St. Urbain &.St. Charles Borrome
MNTlŒ''U AL

'Totute espècie die Mîenuiserie dei Mauison tfaitiei.<i promte
mîenut et à Prnix Rédluits. «-2-52 5

SIROP EXPECTORANT du DR. CODERRE
'ur la TOUX, le RHUME, tes A FFECTJO3N'S des

BRON CHES, etc., etc.

Sirop du Dr. CODERRE poutrles Mala-

dies des Enfants, telles que la Diarrhée. Dis.

sentérie. Dentition douloureuse, etc.

Elixir Tonique du Dr. Coderre, pour
es naladihes Nerveuses. Débilité et les malalies le la
peau et du sang.

Tous ce remèdes si efficaces sont préparés sous la
direction du Dr. J. EMERY CODPRItE, qui pratique depui
plus30 ans, e leur usage est recommandé parles Profes
senrs del'École de Médecine et de Chirurgie de Montréal
En vente chez le,princiîpaux pharnaciens. 7-15-52-2

MAGASINS A LOUER.
DEUX MAGNIFIQUES MAGASINS,

No. 9 ET No. 11, RU E B LEURY,

A LO gER.
Ces deîx Magasins son' chuiauffés par la vapeur. et l'un

est pourvu de tablettes, tiroirs, etc.. convenables pour un
Magasin de tailleur ou île modiste.

ÀUssI :

DEUX BONNES GRANDES CHAMBRES,
à langle des rues .Craig et Bleury, pouivant sersvir pour
Bureaux ui pour une Manuti>eture légère.

Possesion immédiate.
Sani-resser à

G. B. BV'RLAND.

STILLES DE DEVINS
]°TR LESVE

APPROUVEES PARLA FACULTE MEDICA

On 'inverra une boîte par la imale a aucIte adresse
dans le Canala. en re'vant 25 cents. DEVINS &
BOLTON. Piharnacienîs, Montréal

La Santé est une Bénédiction Couronnée de la Vie.

Remedes Modeles Anglais
DE WINGATE.

Ce. précieux remèdes;qui ont Subiutountes les épreuves,
sont les meilleurs que l'expérience et des recherches soi-
gueuses ont produits pour la guérison des différentes
maladies pour lesquelles ils sont spécialement désignés.
Ili coit préparés d'après les recettes du célèbre Dr.
li 'ungae, de Londres, Angleterre, et nulle autre que les
plus purs ingrédients entrent dans leur composition.
Ils sont purs en qualité, prompt en action, efficace en
usage, et employés avec succès par les plus éminents
Médecins et Chirurgiens, dans les H'ipituii.x et la pra-
tique privée, dans toutes les parties duinonde,

E purateur du Sang, de Wingate. -te re-
mède le plus efficace connu, pour la guérison de Scro-
fuile, Erysipèle, Feu Volase, Maladies de la Peau, et
toutes les Impuretés du Sang, Maladies Chroniques, et
Désordres du Foie. Un parfait Rénovatuzir et Vigora-
teur du système. Mis en grandes bouteilles.

Paix, $u.oo PAR BoUT-EiL.LE.

Preservatif de Wingate pour Enfants.
-Le plus sûr et le meiileur remède pour la Dentition

des Enfants, Diarrhée. Dyssenterie, Coliqu1oe, et toutes
les différentes maladies de l'Enfance. Il apaise les doit-
leurs, et calme les souffrances de l'enfant, et produit'un
s.uummuieil tranquille. Enut uage danits toute l'Europe de-
pui, prè' île 8o ans. PRix, 25 CTs.. ra BOiTEiLLE.

Pilules Cathartiques de Wingate.-Pour
touts le's maladies de hl'l.:omac, du Foie et les Intes-
tins. Elles sont douces, ucrtaines et promptes dans leiur
opération ; elles nettoient entièrement le canal alimen
taire, régularisent les secrétions, et arrêtent court les
progrès de la maladie. Paix, 25 CTs. PA RBouT

Pilules Nervo-Toniques de Wingate.-
Employées avec ui succès remarquable pour la Né-
vralgie, Epilepie, Choléra, Paralysie, Adoicissement
du terveau, Perte île Mémoire, Dérangements Mer.-
ta], Faiblesse. et toutes les affections nerveuses.

PRix, $1.01 AR BOUTEILLE.

Tablettes Dyspeptiques de Wingat,.-
Pour la guérison de la l)yspepsie, Indigestion, Flatuo-
sité, lrritabilité de l'Etomac, Perte d'Appétit, et Dé-
bilité dcs Organes Digestifs. Un aide puissant à ta
Dizestion, et beaucoup plus efficace que les autres re-
mèdes ordinaires. PRix, 50 CTs. PAR BJITE.

Trochisques Pulmioniques de Wingate.
-- Un excellent remède pour la Toux, Rhumes, Enroue-
ment, Bronchites, Asthme, et les irritations de la Gorge
et Poumons. Les Orateurs et les Chantres publics les
trouveront très efficace en donnant du pouvoir et de la
clarté 'à la voix. Paix, 25 CT. PAR BOTTE.

Pastilles de W. îngate contre les Vers.-
Un remède sûr, plaisant et efficace pour les Vers, ad'i-
nistrées doucement, eles n'injurent pas l'enfant le plus
délicat, et sont sumhlî5 amnu.iit laxativces pour enlever
toutes les secrétions mialainus, et régulariser l'action
des Intestins. PRIx, 25 CTS. PAR BOiTE.

Soulage-Douleur de Staniton.-La meil-
leure Médecine de Famille pour l'usage mnterne et ex-
terne. Il guérit les C'rampe'. et les Douleurs dans l'Es-
tonmac, le Dos, les C^tés, et les membres. Il guérit les
Rhumes Soudains, Mal île Gorge, Ecrasûres, Brulûres,
Rhumatisme, Névralgie. et toutes les douleurs et soof-
frances. PaIx, 25 CTS. PAR UiTFEILLE.

Renovateur des Montagnes Vertes, de
Snlitil.-Nois avons seuls le contrôle dans la Puis-
sauce du Canada, pour la vente de ce remède bien con-
nu, lequel, comme Correcteur du Foie, et spécifique
pour les désordres bilieux, et les maladies du Foie, est
sans égal. PRix, $1.oo PAR BOUTEILLE.

,Z ' Le,. Re mdu ci-l ssu sont tendus par tous>
les Dro.uuistes et larchindd de Médecines. Des
Circulaires de description sont fournies sur de-
mande, et des paquets simples sont envoyés, affran-
chia, sur réception lu prix.

PRÉPARÉS SEULEMENT PAR

LA COMPAGNIE DE PRODUITS CHI-
MIQUES DE WINGATE,

(LIMITEE.) MON TREAL.
7-8-52-15
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